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ENCYCLIQUE DE S. S. PIE XI SUR LE MARIAGE CHRÉTIEN 
(31 décembre 1930) 


I. Texte de l’Encyclique « Casti Connubii ». — 
Iñtroduction : 251, 


Raïson et plan de cette Encyclique. Principe et fondement : la doe- 
rine catholique du mariage. 


{ Les biens du mariage véritable d'après saint Au- 
gustin : 2254, 


$ 4. Les enfants : dignité des parents; leur mission éducatrice, — 
ÿ 2. La foi conjugale : l’absolue unité conjugale; la charité conjugale; 
! « ordre de l’amour ». — $ 3. Le sacrement : le mariage est indis- 
soluble; les grâces du sacrement. 


2° Erreurs contraires à la doctrine du mariage et vices 
contraires à la vie conjugale : 265. 


_$ 1. L'assaut livré à la sainteté du mariage : une campagne infime; 
les sources des erreurs.….; et leurs conséquences désastreuses. — 
5 2. Contre les enfants : le crime d’Onan; nouvelle promulgation. de 
linviolable devoir; devoirs des conlesseurs et des prêtres qui ont 
charge d’âmes ;les devoirs difficiles mais possibles avec la grâce; un 
autre crime: l'attentat à la vie de l’enfant dans le sein de sa mère; 
ce que l'eugénisme ne justifie pas. — $ 3. Contre la foi conjugale : 

licences illicites ; l'émancipation de lafemme.—$4. Contre lesacrement: 
a négation de son caractère sacré; dangers des unions mixtes; facilité 


croissante des divorces; vanité des objections contre l'indissolubilité du 


HTiage le divorce condamné par ses effets, 


3 Comment éliminer ces abus et rétablir partout le 
respect dû au mariage ? : 282. 


Méditer l'idée divine sur le mariage. — Atlirer les grâces divines . 


par une vie sincèrement chrétienne. — Docilité aux enseignements de 
l'Eylise et obéissance à ses prescriptions. — La doctrine du mariage 
chrétien enseignée avec zèle. — La coopération des époux aux grâces 
du sacrement. — La préparation nécessaire au mariage. — Les diffi- 
cultés économiques qu'il faut résoudre. — La collaboration de l'Eglise 
ol de l'Etat. 


Les exhortations et la prière du Saint-Père : 294. 


II. Texte de l’Encyclique « Arcanum Divinæ 
Sapientiæ » de Léon XIII. Introduction : 296. 


Elablissement de l’ordre surnaturel. Ses bienfaits pour l'in- 


dividu et le genre humain, pour la société domestique et civile. 


1° Le mariage : Dieu l’a institué; le Christ en a fait un 
sacrement : 297, 


D'institution divine, le mariage possède depuis le commencement 
deux qualités : l'unité et l'indissolubilité. La noblesse primitive du 
mariage s’avilit chez les Hébreux. et les païens. Le Christ relève la 
dignité du mariage en l’élevant au rang de sacrement. De là un but 
plus élevé proposé à l’union conjugale, les droits et devoirs des époux 


plus netiement déterminés, une autorité paternelle et une piété filiale 


plus grandes, 


2 L'Église est gardienne et dépositaire en propre de la 


discipline matrimoniale : 300. 


L'Eglise maintient toujours intact le véritable caractère du mariage, 
l’a rendu égal pour tous, le protège par des lois sages et prévoyantes. 
Mais des hommes veulent pervertir cette institution, la dépouiller de 
tout caractère de sainteté : de là le mariage civil. Puurtant, de par sa 
nature, il y a dans le mariage quelque chose de sacré. Le Christ ya ajoute 
la sainteté du sacrement. L'Eglise a toujours exercé le pouvoir légis- 
latif et judiciaire sur le mariage; et les princes reconnurent que ce 
pouvoir appartient à l’Eglise. Qu’on ne sépare donc pas dans le mariage 
le contrat de mariage du sacrement. 


3° Conséquences funestes de la profanation du mariage, 
aggravées encore par le divorce : 305, 


Dépouillé de son caractère sacré, le mariage, qui est la source de 
biens mulliples, devient source d’un grand nombre de maux. Le recours 
au divorce comme à un remède aggrave le mal : l’histoire le démontre, 
l'Eglise a donc très bien mérité de l'intérêt commun de tous les 
peuples. : 


& Résultats heureux provenant d'une coopération de 
l'Eglise et de l'Etat en matière de mariage : 309. 


Les deux puissances, civile et ecclésiastique, libres et adéquaies, 
doivent collaborer à leur propre bien et à celui du genre humain, en 
favorisant le vrai mariage chrétien. L'Eglise rejette le divorce, admet 
parfois la séparation; il faut se garder des mariages mixtes. 


Conclusion : 312. 


Exhortation aux évêques, invocation es saints. 
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ENCYCLIQUE « CASTI CONNUBII » 


sur le mariage chrétien | 


| 
3 


(31 décembre 1930) * 


PIE XI, PAPE 
VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Introduction. 
Raison, et plan de cette Encyclique. 


Combien grande est. la dignité de la chaste 
union conjugale, on le peut surtout reconnaître 
à ceci, Vénérables Frères, que le Christ, Notre- 
Seigneur, Fils du Père éternel, ayant pris la 
chair de l'homme déchu, ne s'est pas contenté 
d'inclure d'une façon particulière le mariage 
— principe et fondement de la société domes- 
tique et de la société humaine tout entière, — 
dans le dessein d'amour qui lui à fait entre- 
prendre l'universelle restauration du genre hu- 
main : après l'avoir ramené à la pureté pre- 
mière de sa divine institution, il l’a élevé à la 
dignité d’un vrai et « grand » (1) sacrement 
de la Loi nouvelle, et, en conséquence, il en a 
confié la discipline et toute la sollicitude à 
l'Eglise Son Epouse, 

Pour que, toutefois, cette rénovation du ma- 
riagé produise dans toutes les nations du 
monde et dans celles dé tous les temps ses fruils 
désirés, il faut d'abord que les intelligences 


. hurnaines soient éclairées sur la vraie doctrine 


du Christ concernant le mariage; il faut ensuite 
que les époux chrétiens, fortiliés dans leur fai- 
blesse par le: secours intérieur de la grâce 
divine, fassent concorder toute leur façon de 
penser et d'agir avec cette très pure loi du 


 Ghrist, par où ils s'assureront à eux-mêmes et | 
à leur famille le vrai bonheur et la paix. 


* Le texte latin a paru dans les Acla Aposlolicae Sedis 
avec cette suscription : Lillerae Encyclicae ad venerabiles 
fratres  patriarohas, primales, archiepiscopos, episcopos 
aliosque locorum ordinarios, pacem el communionem cum 
Apostolico Sede habentes : De matrimonio christiano spec- 
tatis praesentibus jfamiliae el socielalis condicionibus, 
necessilatibus, erroribus, vilüs. — La traduction que 
nous reproduisons est la traduction authentique éditée 
par la typographie vaticane et qui porte les dernières 
améliorations et corrections de Mgr Vanneufville et du 
R. P. Vermecrsch, 

(Gi) Eph., v, 32. 


. doctrine évangélique ; des vices contraires à la 


Mais lorsque, do ce Siège Apostolique, comme 
d'un observatoire, Nos regards paternels em: 
brassént l'univers entier, Nous constatons 1 
beaucoup d'hommes, avec l'oubli de celte res 
tauralion divine, l'ignorance totale d'une 
haute sainteté du mariage. Vous le conslatég 
aussi bien que Nous, Vénérables Frères, et Vous 
le déplore avec Nous. On la méconnaît, cette 
sainlélé, On la nie impudemment, ou bien 
encore, S'appuyant sur les principes faux 
d’une morale nouvelle et absolument perverse 
on foule celle sainteté aux pieds, Ges erreurk 
extrêmement pernicicuses et ces mœurs dépras 
vées ont commencé à se répandre parmi les 
fidèles eux-mêmes, et peu à peu, de jour € 
jour, elles tendent à pénétrer plus avant che 
eux : aussi, à raison de notre office de Vicairt 
du Christ sut terre, de Notre Pastorat suprème 
et de Notre Magisière, Nous avons jugé qu'il 
appartenait à Notro mission apostolique d'élever 
la voix, afin dé détourner des pâturages empoi 
sonnés les brebis qui Nous ont été confiées, et 
autant qu'il est en Nous, de les en préserver. 

Nous avons donc décidé de vous entretenir, 
Vénérables Erères, êt, par vous, d'entretenir 
toute l'Eglise du Christ, et même le genre 
humain tout entier, de la nalure du mariagé 
chrétien, de sa dignité, des avantages et des 
bienfaits qui s’en répandent sur la famille ef 
sur la société humaine elle-même, des très 
graves erreurs contraires à celle partie de là 


. 


vie conjugale, énfin des principaux remèdes 
auxquels il faut recourir, Nous Nous attaches 
rons, ce faisant, aux pas de Léon XIII, Notre 
prédécesseur d’heureuse mémoire, dont Nous 
faisons Nôtre et dont Nous confirmons par l& 
présente Encyclique, l’Encyclique Arcanum (2} 
sur le mariage chrétien, publiée par lui il y & 
cinquante ans : que si Nous Nous attachoe 
davantage ici au point de vue des nécessités 
particulières de notre époque, Nous déclaront 
cependant que, bien loin d’être tombés en dés 
suétude, les enseignements de Léon XIII garden 
leur pleine vigueur. Î 


(a) Encyel, Arcanum divinae sapientiae, ro février 44 
[ef. plus loin le texte de cette Encyclique, col. 296-8r 


ncipe et fondement : 
+ doctrine catholique du matiage. 


Et pour prendre Notre point de départ dans 
cette Encyclique même, qui est presque tout 
entière consacrée à prouver la divine institution 
du mariage, sa dignité de sacrement et son iné- 
branlable perpétuité, rappelons d'abord ce fon- 
dement qui doit rester intact et inviolable : le 
mariage n'a pas été institué ni restauré par les 
hommes, mais par Dieu ; ce n'est point par les 
hommes, mais par l’auteur même de la nature 
et par le restaurateur de la nature, le Christ 
| Notre-Seigneur, que le mariage a 66 muni de 
ses lois, confirmé, élevé ; par suite, ces lois ne 

sauraient dépendre en rien des volontés 
humaines, ni d'aucune convention contraire 
des époux eux-mêmes (3). Telle est la doctrine 
des Saintes Lettres, telle est la tradition con- 
stante de l'Eglise universelle, telle est la défi- 
nition solennelle du Concile de Trente, qui, en 
“empruntant les termes mêmes de la Sainte Ecri- 
lure, enseigne et confirme que la perpétuelle 
indissolubilité du mariage, "son unité et son im- 
mutabilité proviennent de Dieu son auteur (4). 

Mais bien que le mariage, à raison de sa 
nature même, soit d'institution divine, la 
volonté humaine y a cependant sa part, qui est 
très noble : car chaque mariage particulier, en 
tant qu'il constitue l'union conjugale entre un 
homme et une femme déterminés, n'a d'autre 
origine que le libre consentement de 
des deux époux ; cet acte libre de volonté, par 
lequel chacune des deux parties livre et reçoit 
le droit propre du mariage (5), est si nécessaire 
pour réaliser un mariage véritable que « nulle 
puissance humaine n'y pourrait suppléer » (6). 
Cette liberté, toutefois, porte seulement sur un 
point, savoir : si les contractants veulent effec- 
tivement entrer dans l’état de mariage, 
le veulent avec telle personne ; mais la nature 
“du mariage est absolument soustraite à Ja 
liberté de l’homme, en sorte que quiconque 
Fa une fois contracté se trouve du même coup 
soumis à ses lois divines et à ses exigences 
essentielles, Car le Docteur Angélique, dans 
sés considérations sur la fidélité conjugale ct 
sur la procréation des enfants, remarque que 
‘x dans le mariage, ces choses sont impliquées 
par le consentement conjugal même, et, en 
conséquence, si, dans le consentement qui fait 
le mariage, on formulait une condition qui 
_ leur serait contraire, il.n’v aurait pas de ma- 
riage véritable » (3). 
® L'union conjugale rapproche donc  lout 
dans un accord intime, les âmes plus étroite- 
nent que les corps ; ce n'est point un attrait 


1, 29a3 ; Matth, xx, 8 va, 


FR O Gen., 1, 27-28 ; 
D 3 Y, 28 sq | 
(4) Gone. Trid., sess. XXIV, 
(5) God. iur: can., ©, 1081, $ 2. 
Le Cod, iur. can., ©, 1087, $ x. 
… (7) S. Trom. n'AQuin, Suntma fhgoh sp Nf, Supplem, 9 
ra art, 3. 


chacun - 


et s'ils, 


254 


dnsible ni une inoliietion passagère des cœurs 
qui la détermine, mais une décision délibérée 
et ferme des volontés : et cette conjonction des 
esprits, en vertu du décret divin, produit un 
lien sacré et inviolable, 

Cette nature propre et toute spéciale du con- 
trat le rend irréductiblement différent des rap- 
ports qu'ont éntre eux les animaux sous la 
seule impulsion d’un aveugle instinct naturel, 
Où il n'y a ni raison ni volonté délibérée : elle 
le rend totalement différent aussi de ces unions 
humaines instables, réalisées en dehors de tout 
lien véritable et honnête des volontés et qui 
n'engendrent aucun droit à vivre en commun. 

Par où il est manifeste que l'autorité légi- 
time a le droit et qu'elle a même le devoir 
rigoureux d'interdire, d'empêcher, do punir les 
unions honteuses qui répugnent à la raison et 
à la nature ; mais comme il s'agit d’une chose 
qui résulte de la nabure humaine elle-même, 
l'avertissement donné par Léon XII (8), d'heu- 
reuse mémoire, n'est pas d'une vérité moins 
évidente : « Dans le choix du genre de vie, il 
n'est pas douteux que chacun a la liberté pleine 
et entière ou de suivre le conseil de Jésus-Christ 
touchant la virginité, ou de s'engager dans les 
liens du mariage, Aucune loi humaine ne sau- 
rait ôter à l'homme le droit naturel eb primor: 
dial du mariage, ou limiter d'une façon quel- 
conque ce qui est la cause même de lunion 
conjugale, établie dès le commencement par 
l'autorité de Dieu: Crescile et mulliplica- 
mini (Q). 

Ainsi l’union sainte du mariage véritable est 
constituée {out ensemble par la volonté divine 
el par la volonté humaine : c’est de Dieu’ que 
viennent l'institution même du mariage, ses 
fins, ses lois, ses biens ; ce sont les hommes — 
moyennant le don généreux qu'une créature 
humaine fait à une autre de sa propre per- 
sonne pour toute la dumée de sa vie, avec. l'aide 
et la coopération de Dieu, —: qui sont les 
auteurs des mariages particuliers, avea les 
devoirs et les biens établis par Dieu. 


[ 


Les biens du mariage véritable 
d’après saint Augustin 


Au moment où Nous Nous préparons à expo: 
ser quels sont ces biens du mariage véritable, 
biens donnés par Dieu, Nous Nous rappelons 
les paroles du glorieux Docteur de l'Eglise que 
Nous célébrions récemment dans notre Ency- 
clique Ad salulem, publiée à l'occasion du 
XV «centenaire «de sa mort (ro) : «Toutes ces 
choses sont bonnes — dit saint Augustin — à 
cause desquelles le mariage est bon: les en-° 


(8) Eneyel. Rerum novarñum, 10 mui 1897. 

(0) Gen, t, 28. 

(ro) Encyel. Ad salulem, 0 avril 1980 [cf. D. Le LÉLTASS 
col. 1ab0xx81]. : 


LE 


eg. 


229. 


fants, la foi conjugale, le sacrement » (#1). 


Pourquoi l'on peut dire que la somme de toute | 


la doctrine catholique sur le mariage chrétien 
est surabondamment contenue sous ces treis 
chefs, le saint Docteur le déclare lui-même 
quand il dit : « Dans la foi conjugale, on a en 
xue cette obligation qu'ont les époux de s’abs- 
tenir de tout rapport sexuel en dehors du lien 
conjugal ; dans les enfants, on a en vue le 
devoir, pour les époux, de les accueillir avec 
amour, de les nourrir avec sollicitude, de les 
élever religieusement ; dans le sacrement, enfin, 
on à en vue le devoir, qui s'impose aux époux, 
de ne pas rompre la vie commune, et l’interdic- 
tion, pour celui ou celle qui se sépare, de s'en- 
gager dans une autre union, fût-ce à raison des 
enfants. Telle est la loi du mariage où la 
fécondité de la nature trouve sa gloire, et le 
dévergondage de l’incontinence, sonfrein. » (r2) 


S 1. — Les enfants. 
Dignité des parents. 
Parmi les biens du mariage, les enfants 


tiennent donc la première place. Et sans aucun 
doute, le Créateur mème du genre humain, qui, 
dans sa bonté, a voulu se servir du ministère des 
hommes pour la propagation de la vie, nous a 
donné cet enseignement lorsque, en instituant 
le mariage dans le paradis terrestre, il a dit 
à nos premiers parents et, en même temps, à 
tous les époux à venir: « Croissez et multi- 
pliez-vous et remplissez la terre. » (13) Ce que 
le même saint Augustin a très bien fait res- 
sortir des paroles de l'apôtre saint Paul à 
Timothée (14), en disant lui-même : « Que la 
procréation des enfants soït la raison du ma- 
riage, l’'Apôtre en témoigne en ces termes : Je 
veux, déclare-t-il, que les jeunes filles se m«æ 
rient, Et comme pour répondre à cette ques- 
ton : Mais pourquoi? ïil poursuit aussitôt: 
qu'elles procréent des enfanis, qu’elles soient. 
mères de famille. » (15) 

Pour apprécier la grandeur de ce bienfait de 
Dieu et l'excellence du mariage, il suffit de 
considérer la dignité de l'homme et la subli- 

._ mité de sa fin. L'homme, en effet, dépasse 
toutes les autres créatures visibles, par la préé- 
minence de sa nature raisonnable. Ajoutez-y 
que si Dieu a voulu les générations des 
hommes, ce n'est pas seulement pour qu'ils 
existent et pour qu'ils remplissent la terre, 
mais bien plus pour qu’ils l’honorent, Lui, 
pour qu'ils le connaissent, qu'ils l’aiment et 
qu'ils jouissent de lui éternellement dans les 
cieux ; par suite de l’admirable élévation de 
Fhomme par Dieu à l’ordre surnaturel, cette 
fin dépasse tout ce que l'œil a vu, ce que 

» l'oreille a entendu, et ce que le cœur de 


(x1) S. Aueusr., De bono coniüg., cap. xxw, n° 32. 
(x2) S. Aucusr., De Gen. ad litt., I. IX, ch. var, n° x2. 
(13) Gen., 1, 28. 

(x4) 1 Tim., v, 14: 

(15) S. Aucusr., De bono coniug., ch. xx, n° 32. 


l'homme a pu concevoir (16). Par où l’on voit 
acilement que les enfants, nés par l'action 
loute-puissante de Dieu, avec la coopération 
des époux, sont tout ensemble un don de la 
divine bonté et un précieux fruit du mariage. 

Les parents chrétiens doivent comprendre en 
outre qu'ils ne sont pas seulement appelés à 
propager ei à-conserver le genre humain sur 
la terre, qu'ils ne sont même pas destinés à 
former des adorateurs quelconques du vrai 
Dieu, mais à donner des fils à l’Eglise, à pro- 
créer des concitoyens, des saints et-des fami- 
liers de Dieu (17), afin que le peuple attaché 
au culte de Dieu et de notre Sauveur grandisse 
de jour en jour. Sans doute les époux chré- 
tiens, même s'ils sont sanctifiés eux-mêmes, ne 
sauraient transmettre leur sanctification à leurs 
enfants : la génération naturelle de la vie est 
devenue au contraire la voie de la mort, par 
laquelle le péché originel se communique aux 
enfants : ils gardent cependant quelque chose 
de la condition qui était celle du premier 
couple conjugal au paradis terrestre : il leur 
appartient, en effet, d'offrir leurs fils à l'Eglise. 
afin que cette mère très féconde des ‘enfants 
de Dieu les régénère par l’eau purificatrice du 
baptême à la justice surnaturelle, qu’elle en 
fasse des membres vivants du Christ, partici- 
pants de la vie éternelle, des héritiers enfin 
de la gloire éternelle, à laquelle nous aspirons 
tous, du fond du cœur. ; 
=. Si une mère vraiment chrétienne considère 
ces choses, elle comprendra certainement que, 
dans un sens plus élevé et plein de consola- 
tions, ces paroles de notre Rédempteur 
s'adressent à elle : « Lorsque la femme a Se 
dré son enfant, elle cesse aussitôt de se rappe- 
ler ses souffrances, à cause de la joie qu’elle. 
ressent, Parce qu'un homme est né dans le 
monde » (18), devenue supérieure à toutes les 
douleurs, à toutes les sollicitudes, à toutes les 
charges inséparables de son rôle maternel, ce 
sera bien plus justement et plus saintemen 
que la matrone romaine, mère des Gracques, 
qu’elle se glorifiera dans le Seigneur d’une fl 
rissanie couronne d'enfants. D'ailleurs, ces en- 
fants, reçus de la main de Dieu avec empresse- 
ment et reconnaissance, les deux époux 1 


dans leur propre intérêt ni dans le seul inté- 
rêt terrestre de l'Etat, mais qui devra au jour 
du jugement être restitué à Dieu avec le fruit 
qu'il aura dû produire. 2 


Leur mission éducatr 


Le bien de l’enfant ne se termine pas, à coup 
sûr, au bienfait de la procréation ; il faut qu'il, 
s'y en adjoigne un autre, contenu dans [la 
bonne éducation de l'enfant. Dieu, malgré toute 
sa sagesse, aurait certes médiocrement pourvu 


(x6) 1 £or., 11, 9. 
(:7) Eph., u, 19. 
(18) Jean, xxt, 21e 


? 
au sort des enfanis et du genre humain tout 
entier, si ceux qui ont reçu de lui le pouvoir 
et lo droit d’engendrer n'en avaient pas reçu 
aussi le droit et la charge de l'éducation. Per- 
sonne ne méconnaît, en effet, que l'enfant ne 
peut se suflire à lui-même dans les choses qui 
te rapporlent à la vie naturelle : à plus forte 
raison ne le peul-il pas dans les choses qui se 
rapportent à la vie surnaturelle: durant de 
nombreuses années, il aura besoin de l'aide 
d'autrui, d'instruction, d'éducation. Il est d'’ail- 
leurs évident que, conformément aux exigences 
de la nature et à l'ordre divin, ce droit et cette 
tîche reviennent tout d'abord à ceux qui ont 
commencé par la génération l'œuvre de la 
mature et auxquels il est absolument interdit 
de laisser inachevée l'œuvre entreprise et d'ex- 
poser ainsi l'enfant à une perte certaine. Or 
il a déjà été pourvu, de la meilleure manière 
possible, à cette si nécessaire éducation des 
enfants, dans le mariage où, unis par un 
lien indissoluble, les parents sont loujours en 
état de s'y appliquer ensemble et de se prèter 
un mutuel appui. os 

Nous avons déjà traité ailleurs abondamment 
de l'éducation chrétienne de la jeunesse (19) ; 
les paroles de saint Augustin citées plus haut 
résumeront ce que Nous y avons dit : « Pour 
ce qui regarde les enfants, ils doivent être 
accueillis avec amour, élevés  religicuse- 
ment (20) » : ainsi parle aussi le Droit canon 
avee son habituelle précision : « La fin pre- 
mière du mariage, c'est la procréation des en- 
fants et leur éducation. » (ax) 

I ne faut enfin point passer sous silence que 
si celte double mission, si honorable et si 
importante, a été confiée aux parents pour le 
bien de l'enfant, tout usage honnête de la 
faculté, donnée par Dieu, de procréer de nou- 
elles vies, est exclusivement le droit et la pré- 
rogalive du mariage, conformément à l'ordre 
“du Créateur lui-même et de la loi naturelle : 
cet usage doit absolument être contenu dans 
les limites saintes du marie, 


S 2. — La foi conjugale. 


Un autre bien du mariage que nous avons 

levé à la suite d'Augustin, est celui de la foi 
conjugale, c'est-à-dire la fidélité mutuelle des 
époux à observer le contrat de mariage, en 
vertu de laquelle ce qui, à raison du contrat 
sanctionné par la loi divine, revient unique- 
ment au conjoint, ne lui sera point refusé ni 
Mme sera accordé à une lierce personne; et 
au conjoint lui-même il ne sera pas concédé 
ce qui, étant contraire aux lois el aux droits 
-divins, et absolument inconciliable avec la 
fidélité matrimoniale, ne peut jamais être con- 


À (ng) Encycl. Divini ilius Magistri, 3x déo. 1909 [ef. 
EG br 28, col. rar ; 
(20) S. Aucusr., DE Gen, @i lité, 1. IX, ch, var, n° va. 
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L'absolue unité conjugale. 


C'est pourquoi celte fidélité requiert tout 
d'abord l’absolue unité conjugale, dont le Créa- 
teur lui-même a formé le premier exemplaire 
dans le mariage de nos premiers parents, 
quand il à voulu que ce mariage ne fût 
qu'entre un seul homme et une seule femme. 


Et bien que, ensuite, le suprème Législateur 


divin ail, pour un temps, relativement relâché 
la rigueur de cette loi primitive, il est abso- 
lument certain que la loi évangélique a res- 
tauré en son intégrité cette parfaite unité pri- 
mitive et qu'elle a aboli toute dispense : les 


paroles du Christ et l'enseignement constant. 


de l'Eglise comme sa constante façon d'agir 
le montrent à l'évidence, C'est donc à bon 
droit que le saint Concile de Trente a formulé 
cette solennelle déclaration : « Le Christ Notre- 
Seigneur a enseigné clairement que par ce lien 
deux personnes seulement sont unies el con- 
jointes, quand il a dit : C’est pourquoi ils ne 
sont plus deux, mais une seule chair, » (22) 

Notre-Scigneur n'a d'ailleurs pas seulement 
voulu condamner toute forme de polygamie et 
de polyandrie, successive ou simultanée, ou 
encore tout acte déshonnèête extérieur ; mais, 
pour assurer complètement l'inviolabilité des 
frontières sacrées do l'union conjugale, il a 
prohibé aussi les pensées et les désirs volon- 
taires concernant toules ces choses : « Et moi 
je vous dis que quiconque arrêle sur une 
femme des regards de concupiscence a déjà 
commis l’adulière dans son cœur, » (23) Ces 
paroles de Notre-Seigneur ne peuvent être infir- 
mées même par le consentement de l'autre 
conjoint ; elles promulguent en effet une loi 
divine et naturelle qu'aucune volonté humaine 
ne saurait enfreindre ou fléchir, (24) 

Bien plus, afin que le bien de la fidélité con- 
jugale resplendisse de tout son éclat, les rap- 
ports intimes entre les époux eux-mêmes 
doivent porter l'empreinte de la chasteté, en 
sorle que les époux se comportent en tout sui- 
vant la règle de la loi divine et naturelle, et 
qu'ils s'appliquent toujours à suivre la volonté 
très sage et très sainte de leur Créateur avec un 
sentiment profond de respect pour l'œuvre de 
Dieu, À 


La charité conjugale. 


Cette foi de la chasteté, comme saint Augus- 
tin l'appelle très justement, s'épanouira plus 
aisément et avec plus d'attrait et de beauté mo- 
rale, dans le rayonnement d’une autre influence 
des plus excellentes : celle de l'amour conjugal 
qui pénètre tous les devoirs de la vie conju- 
gale et qui tient dans le mariage chrétien une 
sorte de primauté de noblesse : « Car la fidé- 
lité conjugale requiert que l'homme et la 
femme soient unis par un amour particulier, 
par un saint et pur amour ; ils ne doivent pas 


2) Cono. Trid., sess. XXIV. 
23) Matth., v, 28. | 
Loi Dar SO OfBcii. » mars 1670. propos, 5o. 
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s'aimer à la façon des adultères, mais comme 
le Christ a aimé l'Eglise : c'est cette règle que 
lApôtre a prescrite quand il a dit: « Epoux, 

» aimez Vos épouses comme le Christ a aimé 

» son Eglise » (25); et le Christ a assuré- 

ment enveloppé son Eglise d'une immense cha- 

rité, non pour son avantage personnel, mais 
en se proposant uniquement l'utilité de son 
_ épouse. » (26) Nous disons done : « la cha- 
-  xité », non pas fondée sur une inelination 
- purement charnelle, et bien vite dissipée, ni 
bornée à des paroles affectueuses, mais rési- 
dant dans les sentiments intimes du cœur, 
el aussi — car l'amour se prouve par les 
œuvres (27) — manifestée par l'action exté- 
rieure, Celle action, dans la société domestique, 
ne comprend pas seulement l'appui mutuel : 
elle doit viser plus haut — et ceci doit mème 
être son objectif principal, — elle doit viser à 
_ ce que les époux s'aident réciproquement à 
former et à perfectionner chaque jour davan- 
tage en eux l'homme intérieur : leurs rapports 
quotidiens les aideront ainsi à progresser jour 
après jour dans la pratique des vertus, à 
grandir surtout dans la vraie charité envers 
Dieu et envers le prochain, cette charité où se 
résume en définitive « toute la Loi et les Pro- 
phètes » (28). Car enfin, dans n'importe quelle 
condition et n'importe quel état de vie hon- 
nête, lous peuvent et tous doivent imiter 
lexemplaire parfait de toute sainteté que Dieu 
a présenté aux hommes dans Ja personne de 
Notre-Seigneur, et, avec l’aide de Dieu, par- 
venir au faite de la perfection chrétienne, 
comme le prouve l'exemple de tant de Saints. 
Dans celte mutuelle formation intérieure des 
époux, et dans celte application assidue à tra- 
Yailler à leur perfection réciproque, on peut 
Yoir, en foule vérité, comme l'enseigne le Caté- 

= chisme Romain (29), la cause et la raison pre- 
. mière du mariage, si l'on ne considère pas stric- 
tement dans le mariage l'institution destinée 
- à la procréation et à l'éducation des enfants, 
mais, dans un sens plus large, une mise en 
commun de toute la vie, une intimité habi- 
tuelle, une- société. 

Cette même charité doit harmoniser tout le 
reste des droits et des devoirs des époux: et 
ainsi, Ce u‘est pas seulement la loi de justice, 
c'est la règle de la charité qu'il faut reconnaître 
dans cé mot de l'Apôtre : « Que le mari rende 
à la femme son dù ; et pareïllement, la femme 

-à son mari. » (30) ë 


L' « ordre de l'amour ». 


_ Enfin, la société domestique ayant été bien 
affermie par le lien de cette charité, il est néces- 


_{25) Eph., v, 25 ; Col., im, 39. 
(26) Catech. Rom., II, ch. vin, q. 24 2 
- = (27) S. GRéGomRE LE Gran», Homil. XXX in Evang. 
{Jcen, x1V, 23-21), n° x. 
28) Matth., xxn, 4o. 
(9) Catech. Rom., Il, eh. vur, q. 18. : 
(30) I Cor., vu, à. : 
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saire d'y faire fleurir ce que saint Augustin 
appelle l'ordre de l'amour, Cet ordre implique 
et la primauté du mari sur sa femme et ses 
enfants, et la soumission empressée de la 
femme ainsi que son obéissance spontanée, ce 
que l’Apôtre recommande en ces termes : « Que 
les femmes soient soumises à leurs maris comme 
au Seigneur ; parce que l'homme est le chef de 
la femme comme le Christ est le Chef de 
l'Eglise, » (31) 

Cette soumission, d'ailleurs, ne nie pas, elle 
n'abolit pas la liberté qui revient de plein droit 
à la femme, tant à raison de ses prérogatives 
comme personne humaine, qu'à raison de ses 
fonctions si nobles d'épouse, de mère et de 
compagne ; elle ne lui commande pas de se: 
plier à tous les désirs de son mari, quels qu'ils, 
soient : même à ceux qui pourraient ètre peu 
conformes à la raison ou bien à la dignité 
de l'épouse ; elle n’enseigne pas que la femme 
doive être assimilée aux personnes que dans. 
le langage du droit on appelle des «& mis 
neurs », et auxquelles, à cause de leur jugement 
insuffisamment formé, ou de leur impérities 
dans les choses humaines, on refuse d'ordinaire 
le libre exercice de leurs droits, mais elle inter 
dit cette licence exagérée qui néglige le bien de, 
la famille ; elle ne veut pas que, dans le corps 
moral qu'est la famille, le cœur soit séparé des 
la tête, au très grand détriment du corps entier». 
et au péril — péril très proche — de la ruine. 
Si, en effet, le mari est la tête, k femme est le 
cœur, et, comme le premier possède la primautés 
du gouvernement, celle-ci peut et doit reven 
diquer comme sienne celte primauté de 
l'amour. 

Au surplus, la soumission de la femme à son 
mari peut varier de degré, elle peut varier dans 
ses modalités, suivant les conditions diverses” 
des personnes, des lieux et des temps ; bien 
plus, si le mari manque à son devoir, il appar- 
lient à la femme de le suppléer dans la direcs 
tion de la famille. Mais, pour ce qui regarde las 
structure même deg famille et sa loi fonda- 
mentale, établie et fixée par Dieu, il n'est 
jamais ni nulle part permis de les bouleverser 
ou d'y porter atteinte. 

Sur cet ordre qui doit 
la femme et son mari, Notre prédécesseur, 
d'heureuse mémoire Léon XIII donne, dans, 
l'encyclique sur le mariage chrétien, que Nous 
avons rappelée, ces très sages enseignements. 
« L'homme est le prince de la famille et le 
chef de la femme: celle-ci, toutefois, parce 
qu’elle est, par rapport à lui, la chair de sa 
chair et l'os de ses os, sera soumise, elle obéira 
à son mari, non point à la façon d'une ser-w 
vante, mais comme une associée ; et ainsi, 
son obéissance ne manquera ni de beauté, n 
de dignité, Dans celui qui commande et dans 
celle qui obéit — parce que le premier 

* > . LE) 
produit l’image du Christ, et la seconde l’im 
de l'Eglise — Ja charité divine ne devra j 
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hais cesser d'être la régulatrice de leur devoir 
respectif. » (32) ÉHAT 

Le bien de la fidélité conjugale comprend 
done : l'unité, la chasteté, une digne et noble 
obéissance ; autant de vocables qui formulent 
es bienfaits de l'union conjugale, qui ont 
nour effet de garantir et de promouvoir la 
paix, la dignité et le bonheur du mariage. 
Aussi n'est-il pas étonnant que cette fidélité 
ait toujours été rangée parmi les biens excel- 
“ents et propres du mariage, 


_$ 3 — Le sacrement, 
Le mariage est indissoluble. 


Cependant, Fensemble de tant de bienfaits 
se oomplèle el se couronne par ce bien du 
mariage chrétien, que, citant saint Augustin, 
Nous avons appelé sucrement, par où sont 
indiqués et l’indissolubilité du lien conjugal 
et l'élévation que le Christ a faite du contrat 
— en le consacrant ainsi — au rang de signe 
efficace de la grâce. 

Et ut d'abord, pour ve qui regarde l'indis- 
sülubilité du contrat nuptial, le Christ lui- 
mème y insiste quand il.dit: « Ce que Dieu 
à uni, que l'homme ne le sépare point » (33), 
el : « Tout homme qui renvoie sa femme et en 
prend une autre commet l'adultère : et celui 
qui prend la femme répudiée par un autre 
commet un adullère, lui aussi, » (84) 

Dans cette indissolubilité, saint Augustin 
place en Lermes lès clairs 06 qu'il appelle 
le bien du sactement : « Dans le sacrement, 
où à en vue ceci : que l'union conjugale ne 
peut être rompue, et que le renvoi ne permet 
à aucun des doux époux une nouvelle union 
mème pour avoir des enfants, » (4) 

Cette inviolable fermeté, dans une mesure 
d'ailleurs inégale, et qui n'atleint pas loujours 
une aussi complète perfection, convient cepen- 
dunt à lous les vrais époux, car la parole du 
Svigneur ; Ce que Dieu «a uni, que l’homme ne 
le sépare point, à 616 dite du mariage de nos 
premiers parents, c'est-à-dire du prototype de 
tout mariage à venir, et elle s'applique en con- 


Séquence à tous les vrais mariages, Sans doute, | 


avant le Christ, cette sublimité et cette sévérité 
de la loi primitive fut lempérée à ce point 
que Moïso permit aux membres de son peuple, 
à cause de la dureté de leur cœur, de faire, 
pour certaines causes déterminées, l'acta de 


répudiation ; mais le Christ, en vertu de. sa 


suprême puissance. da législateur, à révoqué 
celle permission dune plus grande licence, et 
il a restauré en son intégrité la loi primitive, 
par ces paroles qui me'devront jamais être 
-Oubliées : « Ce que Dieu a uni, que l’homme 
ne le sépare point, » C'est pourquoi Pie VI, 


n & x A 4 
69 Encyel. Arcänum tdivinaé sapientiae, ‘ro février 
188 (ot, plus loin col, 300]. 

(83) Matth, xx, 6, , Es, 
(34) Luo, xvr, 18, A RER at 
8. Aucusr,, De Gen, ad Lüt., 1, IX, ch. var, n° 12. 
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d’heureuse mémoire, écrivait avec une grande 
sagesse à l'évêque d’Agria : « Par où il est 
évident que même dans l’état de nature, et, 
| on tout cas, bien avant d’être élevé à la dignité 
d'un sacrement proprement dit, le mariage x 
été divinement instilué de manière à impliquer 
| un lien perpétuel et indissoluble, qu'aucune loi 
civile ne peut plus dénouer ensuite, C'est pour- 
quoi, bien que le mariage puisse exister sans 
| le sacrement -— c'est le cas du mariage entre 
| Llidèles, il doit, mème alors, puisqu'il est 
un mariage véritable, garder ct il: garde, 
en effet 
depuis l'origine, est de droit divin, tellement 
inhérent au mariage qu'aucune puissance poli- 
tique n'a de prise sur lui, Aussi bien, quel que 
soit le mariage que l’on dit contracté, ou bien 
| ce mariage est contracté en effet de façon à 


| être efleclivement un mariage véritable, el 
alors il comportera ce lien perpétuel inhé- 
rent, de droit divin, à loul vrai mariage : ou 


| bien on le suppose contracté sans ce lien per- 
| pétuel, et alors ee n’est pas un mariage, mais 
une union illicite incompatible comme telle 
| avec La loi divine : union dans laquelle, en 
| conséquerice, on ne peut ni s'engager ni de- 
| meurer, » ($6) 

Quo si celte indissolubilité semble être sou- 
! mise à ‘une exception, très rare d'ailleurs, 
| comme dans les mariages naturels contractés 
entre seuls infidèles, ou si celle exceplion se 
vérifie en, des mariages consentis entre chré- 
tiens ces derniers mariages consentis sans 
doute, mais non encore consommés, — celte 
exception né dépend pas de la volonté des 
hommes ni d'aucun pouvoir purement hu- 
main, mais du droit divin, dont seule l'Eglise 
du Christ est la gardienne et lPinterprète, Au- 
eune faculté de cé genre, toutefois, pour aucun 
motif, ne pourra jamais s'appliquer à un mar 
riuge chrétien contracté et consommé. 
un mariage pareil, le pacte matrimonial à reçu 
son plein Ar HER et, du même coup, de 
par la volonté de Dieu la plus grande stabilité 
et la plus grande indissolubilité y resplen- 
dissent et aucune aulorité des hommes né 
pourra y porter atteinte, 

Si nous voulons seruter avec respect la rai- 
son intime de cette divine volonté, nous la 
lrouverons facilement, Vénérables Frères, dans 
la signification myslique du mariage chrétien, 
qui se vérifie pleinement et parfaitement dans 
le mariage consommé entre fidèles. Au témoi- 
gnage, en effet, de l'Apôtre, dans son Epître 
aux Ephésiens (37) (qua nous avons rappelée 
au début de cetté Encyclique), le mariage des 
chrétiens reproduit la très parfaite union qui 
règne entre le Christ, et l'Eglise: « Ce sacrement 
est grand, je vous le dis, dans le Christ et dans 
l'Eglise, » Cette union, aussi longtemps que le 
Christ vivra, et que l'Eglise vivra par lui, ne 
| pourra jamais être dissoute par aucune sépa- 


(87) Æph., vs 32. 


ce caractère de lien perpétuel qui, 


Dans 


(36)-Pws VI, Rescript. ad Bpise, Agriens., vx juillet 1789. | 
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ration, Enseignement que saint Augustin nous 
donne formellement en ces termes : «&« Voici, 
en effet, oe qui se garde dans le Christ et dans 
l'Eglise : les époux ne doivent rompre leur vie 
commune par aucun divorce. La considération 
de ce sacrement est si grande dans la cité de 
notre Dieu.…, c'est-à-dire dans l'Eglise du 
Christ, que lorsque, en vue de la procréation 
des enfants, des femmes se marient, ou sont 
prises pour épouses, il n’est pas même permis 
de laisser la femme stérile pour en épouser une 
autre féconde. Que si quelqu'un le fait, il ne 
sera pas condamné sans doute par la loi de ce 
siècle, où, moyennant la répudiation, il est con- 
cédé que, sans délit, on convole à de nouvelles 


noces, chose que le saint législateur Moïse 
avait, lui aussi, permise aux Israélites — au 
témoignage du Seigneur — à cause de la 


dureté de leurs cœurs ; mais, suivant la loi de 
l'Evangile, celui qui se comporte de la sorte est 
coupable d’adultère, comme sa femme le sera 
aussi si elle en épouse un autre. » (38) 
Combien nombreux et précieux, d’ailleurs, 
sont les biens qui découlent de l'indissolubi- 
lité matrimoniale, il suffit, pour s'en rendre 
compte, de considérer, même superficielle- 
ment, soit le bien des époux et de leurs en- 
fants, soit le salut de la société humaine. Et, 
premièrement, les époux ont, dans cette sta- 
bilité, le gage certain de la pérennité, que ré- 
- clame au plus haut point, par leur nature 
même, l'acte généreux par lequel ïls livrent 
leur propre personne, et l’intime association de 
leurs cœurs, puisque Ja vraie charité ne con- 
naît pas de fin (39). Elle constitue en outre 
pour la chasteté un rempart contre les ten- 
tations d'infidélité, s'il s'en présente intérieu- 
rement ou extérieurement. La crainte anxieuse 
qu'au temps de l’adversité ou de la vieillesse, 
l'autre époux ne s'en aille, perd toute raison 
d'être, et c'est une paisible certitude qui la 
remplace. Il est pareillement pourvu ainsi d'une 
_ façon excellente à la sauvegarde de la dignité 
chez chacun des deux époux et à l’aide mutuelle 
qu'ils se doivent : le lien indissoluble qui dure 
toujours ne cesse de les avertir que ce n'est 
pas en vue de biens périssables, ni pour assou- 
vir la cupidité, mais pour se procurer récipro- 
quement des biens plus hauts et perpétuels 
qu'ils ont contracté cette union nuptiale que, 
seule, la mort pourra rompre. Il en va de 
même pour la tutelle et l'éducation des enfants, 
qui doif se prolonger durant de nombreuses 
années : cette tâche comporte des charges 
lourdes et prolongées qu'il est plus facile aux 
parents de porter en unissant leurs forces. Il 
n'en résulte pas de moindres bienfaits pour 
_ toute la société humaine. L'expérience, en effet, 
nous enseigne que l'inébranlable indissolubi- 
_ lité conjugale est une source abondante d'hon- 
_nêteté et de moralité ; là où cet ordre est con- 
servé, la félicité et le salut de l'Etat sont en 


(38) S. Aveusr., De nupt. et concup., 1. I, ch. x. - 
© (39) 1 Cor., x, 8 


sécurité : car la cité est ce que, la font les fa- 
milles êt les hommes dont elle est formée, 
comme le corps est formé des membres. C'est 
donc rendre un précieux service, tant au bien 
privé des époux et de leurs enfants qu'au bien 
public de la société humaine, que de défendre 
énergiquement l'inviolable indissolubilité du 
mariage. 


Les grâces du sacrement. 


Mais, outre cette ferme indissolubilité, ce 
bien du sacrement contient d’autres avantages 
beaucoup plus élevés, parfaitement indiqués 
par le vocable de sacrement ; ce n’est pas là, 
en effet, pour les chrétiens, un mot vide de 
sens : en élevant le mariage de ses fidèles à 
la dignité d’un vrai et réel sacrement de la 
loi nouvelle, Notre-Seigneur, « qui à institué 
et perfectionné (4o) les sacrements », a fait 
très effectivement du mariage le signe et la 
source de cette grâce intérieure spéciale, des- 
tinée à « perfectionner l’amour naturel, à con- 
firmer l'indissoluble unité, et à sanctifier les 
époux » (4r). 

Et parce que le Christ a choisi pour signe de 
celte grâce le consentement conjugal lui-même 
validement échangé entre les fidèles, le sacre- 
ment est si fntimement uni avec le mariage 
chrétien qu'aucun vrai mariage ne peut-exister 
entre des baptisés « sans être, du même coup, 
un sacrement » (42). | 

Par le fait même, par conséquent, que les 
fidèles donnent ce consentement d'un cœur 
sincère, . ils s'ouvrent à eux-mêmes le trésor 
de la grâce sacramentelle, où ils pourront -pui- 
ser des forces surnaturelles pour remplir leurs 
devoirs et leurs tâches, fidèlement, saintement, 
persévéramment jusqu'à la mort. | 

Car ce sacrement, en ceux qui n'y opposent 
pas d’obstacle, n'augmente pas seulement la 
grâce sanctifiante, principe permanent de vie 
surnaturelle, mais il y ajoute encore des dons 
particuliers, de bons mouvements, des germes 
de grâces ; il élève ainsi et il perfectionne les 


forces naturelles, afin que les époux puissent 


non seulement comprendre par la raison, mais 
goûter intimement et tenir fermement, vouloir 
efficacement et accomplir en pratique ce qui se 
rapporte à l'état conjugal, à ses fins et à ses 
devoirs ; il leur concède enfin le droit au 
secours actuel de la grâce, chaque fois qu'ils 
en ont besoin pour remplir les obligations de 


.cet état. : ‘ 


Il ne faut pas oublier cependant que, suivant 
la loi de la divine Providence dans l'ordre sur- 
naturel, les hommes ne recueillent les fruits. 
complets des sacrements qu'ils reçoivent après 
avoir atteint l’âge de raison, qu’à la condition 
de coopérer à la grâce : aussi la grâce du ma- 
riage demeurera, en grande partie, un talen 
inutile, caché dans un champ, si les époux 
n'exercent leurs forces surnaturelles, et s'il 


{äo) Conc. Trid., sess. XXIV. 
(41) Conc. Trid., sess. XXIV. 
(42) Cod. iur. can., ©. 1012. 
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Ja grâce qu'ils ont reçues, Mais si, faisant ce 
qui est en eux, ils ont soin de donner celte 
<oopération, ils pourront porter les charges et 
es devoirs de leur état : ils seront fortifiés, 
sanctifiés et comme consacrés par un, si grand 
sacrement. Car, comme saint Augustin l’en- 
seigne, de même que, par le Baptême et l'Ordre, 
l'homme est appelé et aidé soit à mener une vie 
chrétienne, soit à remplir le ministère sacer- 
dotal, et que le secours de ces sacrements ne 
leur fera jamais défaut, de même, ou peu s’en 
faut (bien que ce ne soit point par un carac- 
tère sacramentel), les fidèles qui ont été une 
fois unis par lo lien du mariage ne peuvent 
plus jamais être privés du secours et du lien 
sacramentels. Bien plus, comme l’ajoute le 
_rnême saint Docteur, devenus adultères, ils 
traînent avec eux ce lien sacré, non certes pour 
ha gloire de la grâce désormais, mais pour l’op- 
probre du crime, « de même que l’âme apa- 
state, même après avoir perdu la foi, ne perd 
pas, en brisant son union avec le Christ, le 
sacrement de la foi, qu'elle a reçu avec l’eau 
régénératrice du baptême » (43). 

Que lgs époux, non pas enchaîfnés, mais 
ornés du lien d’or du sacrement, non pas en- 
través, mais fortifiés par lui, s'appliquent de 
toutes leurs forces à faire que leur union, non 

_ pas seulement par la force et la signification 
du sacrement, mais encore par leur propre 
esprit et par leurs mœurs, soit toujours et reste 
la vive image de cette très féconde union du 
Christ avec l'Eglise, qui est à coup sûr le mys- 
ère vénérable de la très parfaite charité. 

Si l’on considère toutes ces choses, Véné- 
rables Frères, avec un esprit attentif et une foi 
vive, si l’on met dans la lumière qui convient 
les biens précieux du mariage — les enfants, la 
foi conjugale, le sacrement, — personne ne 
pourra manquer d'admirer la sagesse et la sain- 
teté, et La bonté divines, qui, dans la seule 
chaste et sainte union du pacte nuptial a 
pourvu si abondamment, en même temps qu’à 
la dignité et au bonheur des époux, à la con- 
servation et à la propagation du genre humain. 


Le | 18 - 
Erreurs contraires à la doctrine du mariage 
et vices contraires à la vie conjugale 


$ 1. — L’assaut livré 
à la sainteté du mariage. 


Une campagne infûme. 


Tandis que Nous considérons toute cette 
splendeur de la chaste union conjugale, il 
_Nous est d'autant plus douloureux de devoir 
_ constater que cette divine institution, de nos 

jours surtout, soit souvent méprisée et, un peu 
_ partout, répudiée. 


" (43) 8. Aucusr., De nupl. et concup., 1. I®, ch. x. 
> + s D, C., 661 — x 
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Ce n’est plus, en effet, dans le secret ni dans 
les ténèbres, mais au grand jour, que, laissant 
de côté toute pudeur, on foule aux pieds ou 
l’on tourne en dérision la sainteté du mariage, 
par la parole et par les écrits, par les repré- 
sentations théâtrales de tout genre, par les 
romans, les récits passionnés et légers, les pro- 
Jections cinématographiques, les discours ra- 
diophonés, par toutes les inventions les plus 
récentes de la science, On y exalte au contraire 
les divorces, les adultères et les vices les plus 
ignominieux, el, si On ne va pas Jusqu'à les 
exaller, on les y peint sous de telles couleurs 
qu'ils paraissent innocentés de toute faute et de 
toute infamie. Les livres mêmes ne font point 
défaut, que l'on n: craint pas de représenter 
comme des ouvrages scientifiques, mais qui, en 
réalité, n’ont souvent qu'un vernis do science, 
pour se frayer plus aisément la route, Les doc- 
trines qu'on y préconise sont celles qui se 
propagent à son de trompe comme des mer- 
veilles de l'esprit moderne — c’est-à-dire de cet 
esprit qui, déclare-t-on, uniquement préoccupé 
de la vérité, #’est émancipé de tous les préju- 
gés d'autrefois, et qui renvoie et relègue aussi 
parmi ces opinions périmées la doctrine chré- 
tienne traditionnelle du mariage. 

Et, goutte à goutte, cela s’insinue dans toutes 
les catégories d'hommes, riches et pauvres, 
ouvriers et maîtres, savants et ignorants, céli- 
bataires et personnes mariées, croyants et im- 
pies, adultes et jeunes gens ; à ces derniers 
surtout, comme à des proies plus faciles à 
prendre, les pires embûches sont dressées. 

Tous les fauteurs de ces doctrines nouvelles 
ne se laissent pas entraîner jusqu'aux extrêmes 
conséquences de la passion effrénée : il en est 
qui, s’efforçant de s’arrêler à mi-route, pensent 
qu'il faut seulement en quelques préceptes de 
la loi divine et naturelle concéder quelque 
chose à notre temps. Mais ceux-là aussi, plus 
ou moins consciemment, sont les émissaires du 
pire des ennemis qui s'efforce sans cesse de 
semer la zizanie au milieu du froment (44). 
C’est pourquoi, Nous que le Père de famille a 
préposé à la garde de son champ, Nous que 
presse le devoir sacré de ne pas laisser étouffer 
la bonne semence par les mauvaises herbes, 
Nous considérons comme dites à Nous-même 
par l’Esprit-Saint les paroles si graves par les- 
quelles l’apôtre Paul exhortait son cher Timo- 
thée : « Mais toi, veille... Remplis ton minis- 
tère. Prêche la parole, insiste à temps, à contre- 
temps, raisonne, menace, exhorte en toute pa- 
tience et en toute doctrine. » (45) 

Si l’on veut échapper aux embüûches de l’en- 
nemi, il faut. tout d’abord les mettre à nu, et 
il est souverainement utile de dénoncer ses per- 
fidies à ceux qui ne les soupçonnent pas : Nous 
préférerions à coup sûr ne point même nom- 
mer ces iniquités, « comme il convient aux 


44) Malh., xt, 95. j 
45) I Tim., 11, 25. 
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des âmes, 


il nous est impossible de Îles taire 
tout à fait. | 


Les sources des erreurs... 


Pour commencer, en conséquence, par les 
sources de ces maux, leur racine principale est 
dans leur théorie sur le mariage, qui n'aurait 
pas été institué par l'Auteur de la nature, ni 
élevé par Notre-Seigneur à la dignité d'un vrai 
sacrement, mais qui aurait été inventé par 
Jes hommes, Dans la nature et dans ses lois, 
les uns assurent qu'ils n'ont rien trouvé qui se 
rapporte au mariage, mais qu'ils y ont seule- 
ment observé la faculté de procréer la vie et 
une impulsion véhémente à satisfaire cet ins- 
tinct ; d'autres reconnaissent que la nature 
humaine décèle certains commencements et 
comme des germes du vrai mariage, en ce sens 
que si les hommes ne s'unissaient point par un 
lien stable, il n'aurait pas été bien pourvu à la 
dignité des époux, ni à la propagation et à 
l'éducation des générations humaines, Ceux-ci 
_ = n'en enseignent pas moins que le mariage lui- 
. même va bien au delà de ces germes, et qu'en 
conséquence, sous l'action de causes diverses, 
_ il a été inventé par le seul esprit des hommes, 
qu'il a été institué par la seule volonté des 
hommes. 


… et leurs conséquences désistreuses. 


_ Combien profonde est leur erreur à tous, et 
combien ignominieusement ils s'écartent de 
l'honnêteté, on l’a déjà constaté par ce que 
Nous avons exposé en cette encyclique touchant 
l'origine et la nature du mariage, de ses fins et 
des biens qui sont insérés. Quant au venin de 
ces théories, il ressort des conséquences que 
leurs partisans en déduisent eux-mêmes : les 
lois, les institutions et les mœurs qui doivent 
régir le mariage, étant issues de la seule vo- 
lonté des hommes, ne seraient aussi soumises 
qu'à cette seule volonté, elles peuvent donc, 
elles doivent même, au gré des hommes, et 
suivant les vicissitudes humaines, être promul- 
guées, être changées, être abrogées. La puis- 
sance génératrice, justement parce qu'elles est 
fondée sur la nature même, est plus sacrée et 
va bien plus loin que le mariage : elle peut 
_ done s'exercer aussi bien en dehors du mariage 

qu'à l'intérieur du foyer conjugal, elle le peut 
même sans tenir compte des fins du mariage, 
et ainsi la honteuse licence de la prostituée 
jouirait presque des mêmes droits que l'on 
reconnaît à la chaste maternité de l'épouse 
légitime, 

Appuyés sur ces principes, certains en sont 
arrivés à imaginer de nouveaux genres 
 d'unions, appropriées, suivant eux, aux condi- 
Bons présentes des hommes et des temps : ils 
_ veulent y voir autant de nouvelles espèces de 
mariages : le mariage femporaire, le mariage à 


Saints » (46), mais pour le bien et le salut 


LEON TA ET SR 
l'essai, le mariage amical, qui réclame pour lui 
la pleine liberté et tous les droits du mariage, 
après en avoir éliminé toutefois le lien indis- 
soluble et en avoir exclu les enfants, jusqu'au 
moment, du moins, où les Tarties auraient 
transformé leur communauté et leur intimité 
de vie en un mariage de plein droit. 

Bien plus, il en est qui veulent et qui récla- 
ment que ces monstruosités soient consacrées 
par les lois ou soient tout au moins excusées 
par les coutumes et les institutions publiques 
des peuples, el il ne paraissent pas nn eue soup- 
çonner que des choses pareilles n'ont rien assu- 
rément de cette culture moderne dont ils se 
glorifient si fort, mais qu’elles sont d'homi- 
nables dégénérescences qui, sans aucun doute, | 
abaisseraient les nations civilisées elles-mêmes ! 
jusqu'aux usages barbares de quelques peu- . 
plades sauvages, 


$S 2. — Contre les enfants. | 
Le crime d'Onan. 

Mais pour aborder en détail l'exposé de ce ! 
qui s'oppose à chacun des biens du mariage, 
il faut commencer par les enfants, que beau- 
ce? osent nommer une charge fastidieuse 
de la vie conjugale : à les en croire, les époux : 
doivent avec soin s'épargner celte charge, 
non point, d'ailleurs, par une vertmeuse con- 
tinence (permise dans le mariage aussi, quand. 
les deux époux y consentent), mais en viciant 
l'acte de la nature, Les uns revendiquent le. 
droit à cette criminelle licence, parce que, ne 
supportant point les enfants, ils désirent satis- 
faire la seule volupté sans aucune charge : 
d'autres, parce qu'ils ne peuvent, disent-ils, ni. 
garder la continence, ni — à raison de léurs. 
difficultés personnelles, ou de celles de la mère, . 
ou de leur condition familiale — accueillir des 
enfants. 

Mais aucune raison assurément, si grave 
soit-elle, ne peut faire que ce qui est intrin- 
sèquement contre nature devienne conforme à 
la nature et honnête, Puisque Facte du ma-. 
ri est, par sa nature mème, destiné | 
à la génération des enfants, ceux qui, en | 
l'accomplissant, s'appliquent délibérément à. 
lui enlever sa forge et son efficacité, agissent " 
contre la nature ;/ils font une chose honteuse | 
et intrinsèquement déshonnête. > 4 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de voir les « 


L. 


Saintes Ecritures atlester que la divine Majesté « 
déteste au plus haut point ce forfait abomi- 
nable, et qu'elle l'a parfois puni de mort, » 
comme le rappelle saint Augustin : « Même 
avec la femme légitime, l'acte conjugal devient 


illicite et honteux dès lors que la conception 
de l'enfant y est évilée. C'est ce que faisait. 
Onan, fils de Judas, ce pourquoi Dieu l'a mis, 
à mort. » (47) ; 


(7) S. Auceusr., De coniug. adult, 1. », n° C 
cf. Gen., xxxvm, 8-10 ; decr, S. Poenilent. 8 avril, 3 jui 
xp1ê. + : , As 
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Nouvelle promulga l'inviolable 

En conséquence, comme certains, s’écartant 
manifestement de la doctrine chrétienne telle 
qu’elle a 6t6 transmise depuis le commence- 
ment, et toujours fidèlement gardée, ont jugé 
son récemment de prècher d’une façon reten- 
lissante, sur ces pratiques, une autre doctrine, 
‘Eglise catholique, investie par Dieu même 


Légrité des mœurs et l'honnêteté, l'Eglise catho- 
ique, debout au milieu de ces ruines morales, 
“ve bien haut la voix par Notre bouche, en 
ïigne de sa divine mission, pour garder la 


rure, et elle promulgue de nouveau : que tout 


vice duquel l'acte est privé, par l’artilice des 
aommes, de sa puissance naturelle de procréer 
à vie, offense la loi de Dieu et la loi natu- 
lle, et que ceux qui auront commis quelque 
chose de pareil se sont souillés d’une faute 
rave. 


Devoir des confesseurs 
et des prêtres qui ont charge d'âmes, 


C'est pourquoi, en vertu de Notre suprême 
autorité et de la charge que Nous avons de 
toutes Iles âmes, Nous avertissons les - prêtres 
qui sont attachés au ministère de la confession 
let tous ceux qui ont charge d'âmes, de ne 
point laisser dans l'erreur touchant celte très 
grave loi de Dieu les fidèles qui leur sont 
confiés, et bien plus encore de se prémunir 
eux-mêmes contre les fausses opinions de ce 


elles. Si d'ailleurs un confesseur, ou un pasteur 
les âmes — ce qu’à Dieu ne plaise | — indui- 
sait en ces erreurs les fidèles qui lui sont con- 


soit par un silence caloulé, il les y confir- 
Mmait, qu'il sache qu'il aura à rendre à Dieu, 
Je Juge suprême, un compte sévère de sa pré- 
varication ; qu'il considère comme lui étant 
adressées ces paroles du Christ : « Ce sont des 
aveugles, et ils sont les chefs des aveugles ; 
or, si un aveugle conduit un aveugle, ils 
tombent tous deux dans la fosse. » (48) 


| Les devoirs difficiles mais possibles avec la grâce. 


_ | Pour ce qui concerne les motifs allégués 

ur juslifier le mauvais usage du mariage, 
il n'est pas rare — pour taire ceux qui sont 
honteux — que ces molifs soient feints ou 
texagérés, Néanmoins, l'Eglise, cette pieuse 
Mère, comprend, en y compatissant, ce que 


qui menace sa vie. Et qui ne pourrait y réflé- 
chir sans s'émouvoir, de pilié? Qui ne conce- 
bvrait la plus haute ädmiration pour la mère 
“qui s'offre elle-môme, avec un courage hé- 
roïque, à une mort presque certaine, pour 
conserver la vie à l'enfant uno fois conçu ? 


De 


(GS) Math, xv, 14 ; cf. Decr, $, Officii, 22 nov. 1922. 
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devoir, : 


le la mission d'enseigner et de défendre l'in-: 


shasteté du lien nuptial à lPabri de cette souil- : 


usage du mariage, quel qu'il soit, dans l'exer- 


genre, et de ne pactiser en aucune façon avec 


fiés, où si du moins, soit par une approbation, 


Mon dit de la santé de la mère et du danger 


pre # Rx DL à È 2 


270 
Ce qu'elle aura souffèrt pour remplir pleine- 
ment la devoir naturel, Dieu seul, dans toute 
sa richesse et toute sa miséricorde, pourra le 
récompenser, et il le fera sûrement dans une 
mesure non seulement pleine, mais surabon- 
dante (49). 

L'Eglise le sait fort bien aussi : il n’est pus 
rare qu'un des deux époux subisse le péché 
plus qu'il ne le commet, lorsque, pour une 
raison tout à fait grave, il laisse se, produire 
une perversion de l'ordre, qu'il ne veut pas lui- 
même ; il en reste, par suite, innocent, pourvu 
qu'alors il se souvienne aussi de la loi de 
charité, et ne néglige pas de dissuader el 
d'éloigner du péché son conjoint, Il ne faut 
pas non plus accuser d'actes contre nature les 
époux qui usent de leur droit suivant la sain 
et naturelle raison, si, pour des causes natu- 
relles, dues soit à des circonstances tempo- 
raires, soit à certaines défectuosités physiques, 
une nouvelle vie n'en peut pas sortir, Il y a, en 
effet, tant dans le mariage lui-même que dant 
l'usage du droit matrimonial, des fins secon- 
daires — comme le sont l'aide mutuelle, l'amour 
réciproque à entretenir, et le remède à la concu- 
piscence — qu'il n'est pas du tout interdit aux 
époux d'avoir en vue, pourvu que la natürt 
intrinsèque de cel acte soit sauvegardée, et, 
sauvegardée du même coup sa subordination 
à la fin première. 

Pareillement Nous sommes touché au plus 
intime du cœur par le gémissement de ces 
époux qui, sous la pression d’une dure indi- 
gence, éprouvent la plus grande difficulté à 
nourrir leurs enfants. 

Mais il faut absolument veiller à ce que les 
funestes conditions des choses extérieures ne 
fournissent pas l’occasion À une erreur bien 
plus funeste encore Aucune difficulté exté- 
rieure no saurait surgir qui puisse entraîner 
uné dérogation à l'obligation créée par les 
commandements de Dieu qui interdisent les 
actes intrinsèquement mauvais par leur naturv 
même ; dans toutes les conjonctures, les époux 
peuvent toujours, fortifiés par la grâce de 
Dieu, remplir fidèlement leur devoir, et pré- 
server leur chasteté conjugale de cette tache 
honteuse ; telle est la vérité inébranlable de 
la pure foi chrétienne, exprimée par le magis- 
tère du Concile de Trente : « Personne ne doit 
prononcer ces paroles téméraires, interdites 
sous peine d’anathème, par les Pères: qu'il 
est impossible à l’homme justifié d'observer les 
préceptes de Dieu. Car Dieu na commande 

as de choses impossibles, mais en comman: 
AUDE il vous avertit de faire ce que vous pouvez 
et de demander ce que vous na pouvez pas, 
et il vous aide à le pouvoir (5o). Cette même 
doctrine a été, de nouveau, solennellement! 
confirmée par l'Eglise dans la condamnation 
de l'hérésie janséniste, qui avait osé proféret 
contre la bonté de Dieu ce blasphème : « Ger 
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avons déjà dit, 


LA 


te Re ne 
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tains préceptes de Dieu sont impossibles à 
observer par des hommes justes, en dépit de 
eur volonté et de leurs efforts, étent donné 
leurs forces présentes : il leur manque aussi 
la grâce par où cette observation deviendrait 
possible. » (5x) 


Un outre erime : 
l'attentat à la vie de l'enfant dans le sein de sa mère. 


Mais il faut encore, Vénérables Frères, men- 


. Hionner un autre crime extrèmement grave par 


lequel il est attenté à la vie de l'enfant encore 
caché dans le sein de sa mère. Les uns veulent 
que ce soit Ià chose permise, et laissée au bon 
plaisir de la mère ou du père ; d'autres recon- 
naissent qu'elle est illicite, À moins de causes 
exceptionnellement graves auxquelles ils don- 
nent le nom d'indication mas sociale, 
eugénique. Pour ce qui regarde les lois pénales 
de l'Etat, qui interdisent de tuer l'enfant en- 
gendré mais non encore né, tous exigent que 
les lois de l'Etat reconnaissent l'indication que 
chacun d'eux préconise, indication différente, 
d'ailleurs, selon ses différents défenseurs ; ils 
réclament qu'elle soit affranchie de toute pé 
nalité, Il s'en trouve même qui font appel, 
pour ces opérations meurtrières, à la coopéra- 
tion directe des magistrats ; et il est notoire, 
hélas ! qu'il y a des endroits où cela arrive très 
fréquemment. 

Quant à |’ « indication médicale ou théra- 
peutique », pour employer leur langage, nous 
Vénérables Frères, combien 
nous ressentons de pitié pour la mère que 
l'accomplissement du devoir naturel expose à 
de graves périls pour sa santé, voire pour sa 
vie même: mais quelle cause pourrait jamais 
suffire à excuser en aucune façon le meurtre 
direct d'un innocent ? Cär c'est de cela qu'il 
s'agit ici. Que la mort soit donnée à la mère, 
ou qu'elle soit donnée À l'enfant, elle va contre 
le précepte de Dieu et contre la voix de la 
nature : « Tu ne tueras pas | » (52) La vie de 


l'un et de l'autre est chose pareillement sa- 


erée ; personne, pas même les pouvoirs pu- 


 blics, ne pourra jamais avoir le droit d'y atten- 


ter. C'est sans l'ombre de raison qu'on fera 
dériver ce droit du ius gladi, qui ne vaut que 
contre les coupables : il est absolument vain 
aussi d'alléguer ici le droit de se défendre 
jusqu'au sang contre un injuste agresseur 
(car, qui pourrait donner ce nom d'injuste 
agresseur à un enfant innocent ?) : il n'y «a 
pas non plus ici ce qu'on appelle le « droit 


de nécessité extrème », qui puisse arriver jus- 


qu'au meurtre direct d'un innocent. À pro- 
téger par conséquent et à sauvegarder chacune 
des deux vies, celle de la mère et celle de 


4 l'enfant, les médecins probes et habiles font 
_- de louables efforts : par contre, ils se mon- 


(Gr) Const. Apost. Cum occasione, Sr mai 1653, prop. à, 

(62) Erod., xx, 13; ef. Deerct. S. Offoii & mai 
1898 : 24 juillet 18953; Sr mai 2SSo (cf. Dexemosk, 
n° 1889 et 1890). : 


et menacée, ne peuvent se défendre eux 


sang innocent qui, de la terre, crie vers À 


Kreraient fort indignes de leur noble profe 
sion médicale, ceux qui, sous l'apparence € 
remèdes, ou poussés par une fausse compa 
sion, se livreraient à des interventions meur 
trières. 

Ces enseignements concordent plein 
avec les paroles sévères que l'évêque d'Hipponi 
adresse aux époux dépravés, qui s'appliquent 
empêcher la venue de l'enfant et qui, s'ils n'} 
réussissent pas, ne craignent pas de le fain 
mourir. « Leur cruauté libidineuse, où lew 
volupté cruelle, dit-il, en arrive parfois j) 

‘au point de procurer des poisons il 
ne, a rien ne réussi, de taire périr d'un 
certaine façon dans les entrailles de la mè 
l'enfant qui y a été conçu : on veut que l'enfani 
meure avant de vivre, qu'il soit tué avant di 
naître, À coup sûr, si les deux conjoints € 
sont Ià, ils ne méritent pas le nom d'époux. 
et si dès le début ils ont été tels, ce n'est pas 
pour se marier qu'ils se sont réunis, mais bie 
plutôt pour se livrer à la fornication : s'ils nt 
sont pas tels tous deux, j'ose dire: ou celle-li 
est d'une certaine manière la prostituée de s 
mari, ou celui-ci est l'adultère de 
femme, » (63) 


Ce que l'eugénisme ne justifie 


Quant aux observations que l'on apporte tour 
chant l'indication sociale et eugénique, on peu 
et on doit en tenir compte, avec des moyen: 
licites et honnêtes et dans les limites requises! 
mais vouloir pourvoir aux nécessités sur les 
quelles elles se fondent, en tuant un innocen 
c'est chose absurde el contraire au précepi 
divin, promulgué aussi par ces paroles : « 
ne faut point faire le mal pour procurer 1 
bien. » (64) 

Enfin, ceux qui, dans les nations, tiennen 
le pouvoir ou élaborent les lois, n'ont pas 
droit d'oublier qu'il appartient aux pouvoir 
publics de défendre la vie des innocents pa 
des lois et des pénalités appropriées, et cela 
d'autant plus que ceux dont la vie est en péri 


mêmes, et c'est assurément le cas, entre tousé 
des enfants cachés dans le sein de Teur m 
Que si les autorités de l'Etat n'omettent 
seulement de protéger ces pelils, mais si, pal 
leurs lois et leurs décrets, ils les abandonnent 
et les livrent même aux mains de médecins ow 
d'autres, pour que ceux-ci les tuent, qu'ils s 
souviennent que Dieu est juge et vengeur di 


ciel (55). + 4 

IL faut enfin réprouver ce Pernicieux usage 
qui regarde sans doute directement le droi 
naturel de l'homme à contracter mariage, ms 
qui se rapporte aussi réellement, d'une certaine 
façon, au bien de l'enfant. Il en est, en effe 


(53) S. Avousr., De nup!, el concupise,, ch. ar 
(64) Rom., m, S. : ä 
(3) Gen., 1, ro. à 
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qui, trop préoccupés des fins eugéniques, ne 
se contentent pas de donner des conseils salu- 
taires pour assurer plus sûrement la santé et la 
vigueur de l'enfant — ce qui n’est certes pas 
contraire à la droite raison, — mais qui 
mettent la fin eugénique au-dessus de toute 
autre, même d'ordre supérieur, et qui vou- 
draient voir les pouvoirs publics interdire le 
Mariage à dlous ceux qui, d’après les règles 
et les conjectures de leur science, leur pa- 
raissent, à raison de l’hérédité, devoir engen- 
drer des enfants défectueux, fussent-ils d'’ail- 
leurs personnellement aptes au mariage. Bien 
plus, ils veulent que ces hommes soient de par 
la loi, de gré ou de force, privés de cette faculté 
naturelle par l'intervention médicale ; et cela 
non point pour réclamer des pouvoirs publics 
une peine sanglante comme châtiment d'un 
crime, ou pour prévenir des crimes futurs, 
mais en attribuant aux magistrats une facult 
qu'ils n'ont jamais eue et qu'ils ne peuvent 
avoir légitimement. 

Tous ceux qui agissent de la sorte oublient 
complètement que la famille est plus sainte 
que l'Etat, et que, surtout, les hommes ne 
sont pas engendrés pour la terre et pour le 
temps, mais pour le ciel et l'éternité. Il n'est 
certes pas permis que des hommes d'ailleurs 
capables. de se marier, dont, après un examen 
attentif, on conjecture qu'ils n’engendreront 
pue des enfants défectueux, soient inculpés 

‘une faute grave s'ils contractent mariage, 
encore que, souvent, lo mariage doive leur être 
déconseillé. 

Les magistrats n’ont d'ailleurs aucun droit 


direct sur les membres de leurs sujets : ils ne 


peuvent jamais, ni pour raison d’eugénisme ni 
pour aucun autre genre de raison, blesser et 
atteindre directement l'intégrité du corps, dès 
lors qu'aucune faute n'a été commise, et qu'il 
n'y à aucune raison d'infliger une peine san- 
glante. Saint Thomas d'Aquin enseigne la 
même chose lorsque, se demandant si les juges 
humains peuvent infliger du mal à un homme 
pour prévenir des maux futurs, ;il le concède 
pour quelques autres maux, mais il le nie à 
bon droit et avec raison pour ce qui concerne 
la lésion du corps : « Jamais, suivant le juge- 
ment humain, personne ne doit, sans avoir 
commis une faute, être puni d’une peine meur- 
trissante ; on ne peut ni les tuer, ni les muti- 
ler, ni les frapper. » (66) 

Au surplus, les individus eux-mêmes n'ont 
sur les membres de leur propre corps d’autre 
puissance que celle qui se rapporte à leurs fins 
naturelles ; ils ne peuvent ni les détruire, ni 
les mutiler, ni se rendre par d’autres moyens 
inaptes à leurs fonctions naturelles, sauf quand 
ilLest impossible de pourvoir autrement au bien 
du corps entier : tel est le ferme enseignement 
de la doctrine chrétienne, telle est aussi la cer- 
litude que fournit la lumière de la raison. 


(66) Summ. theol., 2-2" ,.q. ovr a, 4 ad 2, 
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& 3. — Contre la foi conjugale, 


Déjà, pour en venir à un autre chef d’er- 
reurs, qui concerne la foi conjugale, tout 
péché contre l'enfant a pour conséquence que 
l'on pèche aussi, d'une certaine façon, contre 
la fidélité conjugale, ces deux biens du mariage 
étant étroitement liés entre eux. Mais, en 
outre, il faut compter autant de chefs d’er- 
reurs et de déformations vicieuses contre la fi- 
délité conjugale, que cette même foi conju- 
gale comprend de vertus domestiques: la chaste 
fidélité des deux époux, l’honnête subordina- 
tion de la femme à son mari ; enfin une ferme 
et vraie charité entre chacun d'eux. 


Licences illicites, 


Ils altèrent donc premièrement la foi con- 
jugale, ceux qui pensent qu'il faut condes- 
cendre aux idées et aux mœurs d'aujourd'hui 
sur une amitié fausse et non exempte de faute 
avec des tierces personnes ; qui réclament que 
l'on concède aux époux une pue grande licence 
de sentiment et d'action dans ces relations 
extérieures, d'autant plus (à leur sens) que 
beaucoup ont un tempérament sexuel auquel 
ils ne peuvent satisfaire dans les limites étroites 
du mariage monogame, Aussi la rigidité mo- 
rale des époux honnêtes, qui condamne et 
réprouve toute affection et tout acte sensuel 
avec une tierce personne, leur apparaît-elle 
comme une élroitesse surannée d'esprit et do 
cœur, Ou comme une abjecte et vile jalousie, 
C'est pourquoi ils veulent que l’on considère 
comme tombées en désuétude ou qu’à coup sûr 
on les y fasse tomber, toutes les lois pénales 
qui ont été portées pour maintenir la fidélité 
conjugale, 

Le noble cœur des époux chastes n’a besoin 
que d'écouter la voix de la nature pour répu- 
dier et pour réprouver ces théories, comme 
vaines et honteuses ; et cette voix de la nature 
trouve assurément une approbation et une con- 
firmation tant dans ce commandement de 
Dieu: « Tu ne commettras point l’adul- 
tère » (57), que dans la parole du Christ : 
« Quiconque arrête sur la femme des regards 
de. concupiscence a déjà commis l’adultère 
dans .son cœur, » (58) Nulle habitude hu- 
maine, aucun exemple dépravé, aucune appa- 
rence d’une humanité en progrès, ne pourront 
jamais infirmer la force de ce précepte divin. 
Car, de même que le seul et unique « Jésus- 
Christ qui était hier et qui est aujourd’hui, 
sera toujours dans les siècles des siècles » (69), 
de même la seule et unique doctrine du Christ 
demeure, dont ne passera pas même une vir- 
gule jusqu’à ce que tout s’accomplisse (60). 

L’émancipation de la femme, 


Les mêmes maîtres d'erreurs qui ternissent 
l'éclat de la fidélité et de la chasteté nuptiales, 


(69) Hebr., xm, 8. 


57) Exod., xx, 14. 
É Matth., v, 18. 


(] À Hebr v, 28. 
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n'hésitent pas à aîtaquer la fidèle et honnête 
subordination de la femme à son mari. 
Nombre d'entre eux poussent l'audace jusqu'à 
parler d'une indigne servitude d'un des deux 
époux à l'autre ; ils proclament que tous les 
droits sont égaux entre époux ; estimant ces 
droits 
de dire, ils prèchent orgueilleusement une 
érnancipalion de la femme, déjà accomplie ou 
qui doit l'être. Ils décident que cette émanci- 
ation doit être triple, qu'elle doit se vérifier 
dans le gouvernement de la vie domestique, 
_ dans l'administration des ressources fami- 
liales, dans la vie de l'enfant à empêcher ou 
à déduire, et ils l'appellent sociale, économique, 
physiologique : physiologique, car ils veulent 
que les femmes soient à leur gré affranchies 
des charges conjugales el maternelles de 
l'épouse (ce qui n'est pas émancipation, mais 
crime détestable, Nous l'avons suffisamment 
montré) ; économique, par où ils veulent que 
la femme, même à l'insu de son mari, et contre 
sa volonté, puisse librement avoir ses affaires, 
les gérer, les administrer, sans se soucier au- 
trement de ses enfants, de son mari et de toute 
Sa famille; sociale enfin, en tant qu'ils en- 
lèvent à la femme les soins domestiques, ceux 
des enfants et ceux de la famille, pour que, 
ceux-là négligés, elle puisse se livrer à son 
génie naturel et qu'elle se consacre aux affaires 
et aux fonctions de la vie publique aussi. 

Mais ce n'est pas Ià une vraie émancipation 
de la femme, et ce n'est pas à non plus une 
digne liberté conforme à la raison, qui est due 
à la noble tèche de la femme et de l'épouse 
chrétienne ; c'est bien plutôt une corruption 
de l'esprit de la femme et de la dignité mater- 
nelle, un bouleversement aussi de toute la fa- 
mille, par où le mari est privé de sa femme, 
les enfants de leur mère, la maison et la 
famille iout entière d'une gardienne toujours 
vigilante. Bien plus, c'est au détriment de la 
femme elle-mème, que tourne cette fausse li- 
berié et celte égalité non naturelle avec son 
mari ; car si la femme descend de ce siège 
xraïment royal où elle a été élevée par l’'Evan- 
gile dans l’intérieur des murs domestiques, elle 
sera bien vite réduite à l'ancienne servitude 
(Sinon en >pRoreee. du moins en réalité) et 
elle deviendra — ce qu'elle était chez les 
païens, — un pur instrument de son mari. | 

Mais quant à cette égalité des droits qui est 
si exagérée et que l'on met si fort en avant, 
il faut la reconnaître en ces choses qui sont 
propres à la personne et à la dignité humaines, 
_ en celles qui découlent du pacte nuptial et qui 
sont impliquées par Ja vie conjugale; en ces 
choses-là, chacun des deux époux jouit assu- 
-rèment des mèmes droits et il est tenu à la 
- mème obligation ; dans les autres choses, une 
certaine inégalité et une certaine mesure sont 
nécessaires, cellés qu'exigent le bien et les 
ebligations de la société domestique et Funité 
_et la stabilité de l'ordre. 


Comme néanmoins les conditions sociales et 


y économiques ‘de la femme mariée doivent 


violés par la « servitude » qu'on vient | 


_au rang des choses profanes et civiles: 


Fu 


modifier en quelque manière, à cause du chan= 
gement qui s'est vérifié dans la forme et les 
usages des relations humaines, il appartient 
aux pouvoirs publics d'adapter les droits civils 
de la femme aux nécessités et aux besoins de 
notre époque, en tenant compte de e 
qu'exigent le tempérament différent du sexe 
féminin, l'honnêteté des mœurs, le bien com- 
mur de la famille, et pourvu que l'ordre essen- 
tiel de la société domestique soit sauvegardé # 
cet ordre a été institué par une autorité plus 
haute que l'autorité humaine, savoir par l’au- 
torité et la sagesse divines, et ni les lois de 
l'Etat, ni le bon plaisir des particuliers ne sau- 
raient le modifier. 
Mais les ennemis les plus récents de l'union 
conjugale vont plus loin encore: à l'amour 
véritable et solide, fondement du pe con- 
jugal et de la douce intimité, ils substituent 
une certaine correspondance aveugle des cara 
tères, et une certaine union des cœurs, qu'ils 
appellent sympathie ; quand celle-ci prend Fa. 
ils enseignent que le lien se relàche, par lequel 
seul les cœurs sont unis, et qu'il se dénoues 
tout à fait. Mais n'est-ce par là, en toute ri 
édifier la maison sur le sable P Dès que ce 
sera exposés aux flots des Met dit Notre: 
Seigneur, elle sera aussitôt ébranlée et elle Erou 
lera : « Et les vents ont soufflé, et ils se sont, 
rués sur cette maison, et elle est tombée, et sa 
ruine a été grande. » (61) Mais, au contraire, 
la maison qui aura été établie sur la pierre, 
savoir sur la charité entre les époux, et conso 
lidée par l'union délibérée et constante .des 
cœurs, ne sera ébranlée par aucune adversité» 
t à plus forte raison ne sera:t-elle pas renver-M 
sée. : 


S 4. — Contre le sacrement. 
La négation de son caractère sacré. 


Nous venons, Vénérables Frères, de défendre 
les deux premiers biens du mariage chrétien, 
que les actuels ennemis de la société s'efforcent 
de ruiner. Mais comme le troisième de ses biens, 
le sacrement, l'emporte de beaucoup sur les pré- 
cédents, il n’y a rien d'étonnant à ce que nous4 
voyions les mêmes hommes assaillir surtout, 
avec plus d’âpreté encore, son excellence. Et 
tout d’abord, ils présentent le mariage comme 
une chose absolument profane et purement 
civile, et qui ne saurait en aucune façon être 
confiée à la société religieuse, l'Eglise du Christ, } 
mais à la seule société civile ; ils ajoutent a 
que Je pacte nuptial doit être libéré de tout ie en | 
indissoluble, que les séparations d'époux, 
divorces, doivent, en conséquence, être non 
seulement tolérés mais sanctionnés par la loi ; 
d'où il résultera finalement que, dépouillée « 
toute sainteté, l'union conjugale sera reléguée 
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Ils décrètent principalement, à ce sujet, ce 
premier point : que l’acte civil même doit être 
considéré comme le vrai contrat nuptial (ce 
qu'ils appellent mariage civil) ; l'acte religieux 
ne sera plus qu’une addition au mariage civil, 
le maximum de la concession qu'on puisse 
faire au peuple trop superstitieux. Ils veulent 
ensuite que, sans aucun blâme, les catholiques 
puissent s'unir conjugalement avec les non- 
catholiques, sans tenir aucun compte de la reli- 
gion ni demander le consentement de l’auto- 
rité religieuse, Le second point, qui suit celui- 
à, consiste à excuser les divorces complets, et 
_ à louer et promouvoir les lois civiles qui favo- 
risent la rupture du lien, 

Pour ce qui regarde le caractère religieux de 
toule union conjugale, et plus particulièrement 
celui du mariage chrétien e6 du sacrement, 
l'Encyclique de Léon XII, que Nous avons rap- 

_pelée souvent, et que Nous avons déjà faite 
expressément .Nôtre, en a traité avec plus de 
développement et en a donné de graves rai- 
sons: aussi y renvoyons-Nous ici, et ne 
jugeons-Nous bon que d'en reprendre mainte- 
nant quelques données. 

La seule lumière de la raison — surtout si 
l’on scrute les antiques monuments de l'his- 
toire, si l'on interroge la conscience constante 
des peuples, si l'on consulte les institutions et 
les mœurs des peuples — suffit à établir qu'il 


# 


5% 


chose de sacré et de religieux, « non adventice, 
mais inné, non reçu des hommes, mäis inséré 
par la nature même », parce que ce mariage 
« a Dieu pour auteur, et qu'il a été, dès le 
principe, comme une image de lIncarnalion 
du Verbe de Dieu » (62), Le caractère sacré du 
mariage, intimement lié avec l’ordre de la reli- 
gion et des choses saintes, ressort en effet soil 
de l’origine divine, que Nous avons rapportée 
plus haut, soit de la fin qui est d’engendrer ct 
de former pour Dieu Tes enfants, et de ratta- 
cher pareillement à Dieu les époux par l’amour 
chrétien et l’aide mutuelle ; soit enfin du devoir 


. naturel de l’union conjugale elle-même, insti- 


tuée par la très sage Providence du Dieu Créa- 
teur, de manière à servir comme de véhicule 
pour transmettre la vie, par où les parents 
servent, comme des ministres, la foute-puis- 
sance divine. Une nouvelle cause de dignité s’y 
ajoute, venant du sacrement, qui rend le ma- 
_ riage des chrétiens de beaucoup le plus noble, 
et qui l’élève à une si haute excellence qu'il 
a apparu à l'Apôtre comme un grand mystère, 
digne de toute vénération (63). 
Ce caractère sacré du mariage et la haute 


signification de sa grâce et de son union entre | 


le Christ ét l'Eglise, exige des futurs époux une 
sainte révérence envers le mariage chrétien, 
- une sainte vigilance et un saint zèle pour que 


_ le mariage auquel ils se disposent se rapproche 


62) Encycl. Arcanum divinae sapientiae, 10 février 
RS 
53) Eph., v, 32: Hebr., xur, 4. - 
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le plus possible de l’archétype du Christ et de 
l'Eglise, 


Dangers des unions mixtes, 


Ils se mettent bien en défaut à cet égard, et 
parfois non sans risquer leur salut éternel, ceux 
qui s'engagent témérairement dans les unions 
mixtes, dont l'amour maternel et la maternelle 
prévoyance de l'Eglise, pour des raisons Lrès 
graves, détourne les siens — comme on le voit 
par de nombreux documents, ÿ compris le ca- 
non du Code qui décrète ceci: « L'Eglise 
prohibe très” sévèrement le mariage entré deux 
personnes baplisées, dont une est catholique et 
dont l’autre est adhérente à une secte hérélique 
où schismatique ; que s'il y a péril de perver- 
sion pour l'époux catholique et pour les enfants, 
le mariage est interdit par la loi divine elle- 
même, » (64) Si l'Eglise, quelquefois, pour des 
raisons de temps, de choses, de personnes, ne 
refuse point de dispenser de ces sévères pres- 
cripüons (le droit divin étant sauf, et le péri 
de perversion ayant été écarté ‘dans toute la 
mesure possible), il arrivera toutefois difficile- 
ment que l'époux catholique ne subisse en ce 
genre de mariage aucun détriment. 

Il n'est pas rare qu'il en résulte pour les 
enfants de déplorables défections religieuses, 
ou, du moins, un glissement rapide en ce 
qu'on appelle l'indifférence religieuse, st proche 
de l'infidélité et de l’impiété, Ajoutons que les 
mariages mixtes rendent beaucoup plus diffi- 
cile cette vivante unanimité qui reproduit le 


mystère que nous avons, dit, savoir l’union inef- 


fable de l'Eglise avec le Christ. 

Celte étroite union des cœurs, en effet, sera 
difficilement réalisée, qui, étant le signe et la 
note de l'Eglise du Christ, doit être pareille- 
ment le signe, la gloire et l’ornement du ma- 
riage chrétien, Car le lien des cœurs se rompt 
d'ordinaire, il se relâche tout au moins, quand 
interviennent, dans les choses, suprèmes que 
l’'hommoa vénère, c’est-à-dire dans les vérités et 
les sentiments religieux, la dissemblance des 
esprits et la diversité des volontés. D'où le péril 
que la charité ne languisse entre les époux, et, 
conséquemment, que ne soient ébranlés la paix 
et le bonheur de la société domestique, qui 
naît surtout de l’union des cœurs, Car, comme 
l'avait défini l'antique Droit Romain : « Les 
noces sont la conjonction de l’homme et de la 
femme, et la mise en commun de toute leur 
vie, communication du droit divin et du droit 
humain » (65). É 


Facilité eroissinte des divorces, 


Mais, comme Nous l'avons déjà relevé, Véné- 
rables Frères, ce qui empêche surtout cette res- 
tauration et cette perfection du mariage établies 


par le Christ Rédempteur, c'est la facilité sans 


(64) Cod, iur. can., ce: 1060. 
(65) Monzsrnus, in Dig. (Liv. XXHI, nu: 
tiaramn), 1, 1, Regularum. 
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cesse croissante des divorces. Bien plus, les fau- 
teurs du néopaganisme, nullement instruits 
par une triste expérience, continuent à s'élever 
avec une âpreté toujours nouvelle contre l'in- 
dissolubilité sacrée du mariage et contre les 
lois qui la favorisent ; ils insistent pour obtenir 
l'autorisation légale du divorce, afin qu'une 
autre loi, et une loi plus humaine, se substitue 
aux lois vieillies et périmées, 

Ils énoncent d'ailleurs des causes nombreuses 
et diverses : les unes tirées du vice ou de la 
faute des personnes, les autres situées dans les 
choses (ils appellent les premières des causes 
subjectives, et les secondes des causes objec- 
tives) : enfin tout ce qui peut rendre la vie en 


. commun trop pénible et désagréable. Ces causes 


de divorces et ces dispositions légales, ils 
veulent les justifier par de multiples raisons : 


tout d’abord lo bien des deux époux, soit que 


l’un soit innocent et qu'en conséquence il ait 
le droit de se séparer du coupable, soit qu'il 
soit criminel, et qu'il doive, pour ce motif, 
ètre écarté d'une union pénible et contrainte ; 
puis, le bien des enfants, dont l'éducation est 
viciée ou demeure sans fruit, qu'offensent trop 
facilement les discordes des parents et leurs 
autres méfaits, et qui sont ainsi détournés de la 
voie de la vertu ; le bien commun de la société 
enfin, qui réclame d'abord la totale extinction 


_ des mariages incapables de réaliser ce que la 


nature a en vue ; qui réclame ensuite la léga- 
lisation des séparations conjugales, soit pour 
éviter les crimes que laïssent aisément craindre 
la vie en commun ou les rapports continus de 
ces époux, soit pour mettre fin aux affronts 
infligés, avec une fréquence croissante, aux tri- 
bunaux et à l'autorité des lois, étant donné que 
les époux, pour obtenir la sentence désirée en 
faveur de leur divorce, ou bien commettent à 


dessein les délits pour lesquels le juge, aux: 


termes de la loi, pourra rompre leur lien, ou 
bien, devant le juge, qui sait fort bien à quoi 
s'en tenir, s'accusent insolemment, avec men- 
songe et parjure, d'avoir commis ces délits. Les 
fauteurs du divorce clament qu'il faut abso- 
lument conformer les lois à ces nécessités, 
aux conditions changées des temps, aux opi- 
nions des hommes, aux institutions et aux 
mœurs des Etats : autant de raisons qui, même 
prises à part, mais surtout réunies en faisceau, 
leur -semblent prouver surabondamment que le 
divorce, pour certaines causes déterminées, 
doit absolument être autorisé. 

D'autres vont encore plus loin : à leur sens, 
le mariage est un contrat purement privé, et, 
comme tous les autres contrats privés, il doit 
être absolument abandonné au consentement 
et au jugement privé des deux contractants ; 


il doit donc pouvoir se rompre pour n'importe 


quelle cause. 
Vanité des objections 
contre l'indissolubilité du mariage. 


Mais contre toutes ces insanités se dresse, 


_:Vénérables Frères, une loi de Dieu irréfra- 
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gable, très amplement confirmée par le Christ, 
une loi qu'aucun décret des hommes, aucun 
édit des peuples, aucune volonté des législa- : 
teurs ne pourra affaiblir : « Ce que Dieu a 
uni, que l’homme ne le sépare point. » (66) 
Que si, prévariquant, l’homme a opéré cette 
séparation, son acte est sans aucune valeur; 
et il en résultera ce que le Christ a lui-même 
clairement confirmé : « Quiconque renvoie son 
RS et en prend une autre commet un 
adultère ; et quiconque prend la femme ren- 
voyée par son mari commet un adultère, » (67). 
Ces paroles du Christ s'appliquent à n'importe 
quel mariage, même seulement naturel et légi- 
time ; car cette indissolubilité convient à tout 
vrai mariage, qui, du même coup, pour la 
rupture du lien, est soustrait à ce bon plaisir 
des parties et à toute puissance séculière. 

I] faut pareïllement rappeler le jugement so- 
lennel par lequel le Concile de Trente a 
réprouvé ces choses sous peine d’anathème : . 
« Si quelqu'un dit qu’à cause de l’hérésie, ou : 
à cause des difficultés de la vie en commun, 
ou à cause de l'absence systématique d’un 
époux, le lien du mariage peut être rompu, 
qu'il soit anathème (68) » ; et : « Si quelqu'un 
dit que l'Eglise s’est trompée quand elle a | 
enseigné et lorsqu'elle enseigne, conformé- 
ment à la doctrine évangélique et apostolique, 
qu'à raison de l’adultère d’un des époux le 
lien du mariage ne peut être rompu et qu'au- : 
cun des deux, même l'époux innocent, ne - 
peut, du vivant de l’autre époux, contracter : 
un autre Mariage, et que celui qui, ayant 
renvoyé sa femme adultère en prend une autre, 
commet un adultère, ét pareillement, celle 
qui, ayant renvoyé son époux, s’est unie à un 
autre : qu'il soit anathème. » (69) 

Que si l'Eglise ne s’est pas trompée et si elle . 
ne se trompe pas quand elle a enseigné et. 
quand elle continue à enseigner ces choses, et 
s’il est certain, en conséquence, que le lien du . 
mariage ne peut pas même être rompu par 
l’adultère, il est évident que toutes les autres 
causes, beaucoup plus faibles, de divorce, que 
l'on pourrait présenter et que l’on a coutume 
de présenter, ont bien moins de valeur, et 
qu'il n’en faut tenir aucun compte. 

Au surplus, il est facile de réfuter les argu- 
ments que Nous avons entendu tirer d'un triple 
chef contre la fermeté du lien conjugal. Tous 
ces inconvénients sont écartés et tous les pé- 
rils éliminés si, en ces conjonctures extrêmes, 
l'on permet la séparation imparfaite, c'est-à- 
dire ne comportant pas la rupture du lien : 
l'Eglise l’autorise par les claires formules des 
canons qui légifèrent sur la séparation du lit, 
de la table et de l’habitation (70). Quant aux 
causes de ce genre de séparation, aux condi- | 


% 


tions, au mode, et aux précautions propres à . 
1 


66) Matth., xx, 6. 
En Luc. xvi, 18. 

(68) Conc. Trid:, sess. XXIV, chap. v. 
(6p) Conc. Trid., sess. XXIV, chap. vu. 
(70) Cod. iur. can., c. 1128 sq. 4 
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salisfaire à l'éducation des enfants et au salut 
de la famille, et pareillement pour tous les in- 
convénients soit pour l'époux, soit pour les 
ænfants, soit pour la communauté civile elle- 
même, il appartiendra aux lois sacrées de sta- 
‘tuer pour y parer dans la mesure du possible ; 
et, en partie du moins, cela appartiendra aussi 
aux lois civiles pour ce qui regarde les aspects 
et les effets civils de ce genre de séparation. 


Le divorce condamné par ses effets. 


Tous les arguments que l'on a coutume d’ap- 
porter pour établir l'indissolubilité de l'union 
conjugale et. que nous avons indiqués plus 
haut, ont manifestement la même valeur pour 
exclure non seulement la nécessité du divorce 
mais n'importe quelle faculté de l'admettre : 
à tous les avantages que l'on peut énumérer 
‘en faveur de la première, correspondent autant 
de dommages de l’autre côté, dommages très 
pernicieux tant pour les individus que pour la 
société humaine tout entière. 

Et, pour revenir aux enseignements de 
Notre prédécesseur, il est à peine nécessaire de 
dire que les divorces sont la source d'autant de 
maux que l'indissolubilité conjugale apporte 
avec elle de bienfaits, D'un côté, en effet, avec 
le lien intact, nous voyons les mariages tran- 
quilles et en sécurité ; de l’autre, la perspective 
d'une séparation prochaine, le péril même d’un 
divorce éventuel rendent précaires l'union con- 
jugale :ils y introduisent, en tout cas, des soup- 
çons pleins d’anxiété. D'un côté, la bienveil- 
lance mutuelle, et la communauté des biens 
merveilleusement affermies ; de l’autre, miséra- 
blement affaiblies par la possibilité même de la 
séparation. D'un côté, de très opportunes garan- 
lies pour la chaste fidélité conjugale; de 
l'autre, de pernicieuses excitations offertes à 
l'infidélité. D'un côté, la venue des enfants, 
leur protection, leur éducation efficacement 
protégées ; da l’autre, sujettes aux plus graves 
dommages. D'un côté, la porte étroitement fer- 
mée aux discordes entre les familles et entre 
les proches ; de l’autre, les occasions qui s’en 
multipient. D'un côté, les semences de dis- 
cordes plus facilement étouffées ; de l’autre, 
jetées plus largement et plus abondamment. 
D'un côté, surtout, la dignité et la fonction de 
_ Ja femme, aussi bien dans la société civile que 

dans la société domestique, heureusement res- 

laurées et remises en honneur ; de l’autre, in- 
dignement humiliées, car les épouses en- 

courent alors le péril « après avoir servi à 

assouvir la volupté de leurs maris, d’être con- 

sidérées comme abandonnées » (71). 

. Et parce que, pour conclure par ces très 
graves paroles de Léon XIII, « rien n'est si 
puissant que la corruption des mœurs, pour 
perdre les familles et pour ruiner la force des 
Etats, il est facile d’apercevoir que les divorces 
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représentent le plus funeste des dommages 
pour la prospérité des familles et des Elats, car 
ils naissent de la dépravation des mœurs pu- 
bliques, et, l'expérience en fait foi, ils ouvrent 
la voie et la porte aux habitudes les plus 
vicieuses de la vie privée et de la vie publique. 
Et il deviendra évident que ces maux sont plus 
graves encore, si l'on considère qu'aucun frein 
ne réussira à maintenir dans les limites cer- 
taines, ou prévues d'avance, l'usage des di- 
vorces. La force, des exemples est bien grande, 
celle des appétits plus grande encore : leurs 
excitations auront forcément ce résultat que le 
désir morbide du divorce, se communiquant de 
proche en proche, gagnera de plus en plus les 
âmes ; telle une maladie qui se répand par con- 
tagion ; tel un fleuve qui, franchissant ses 
digues, inonde tout » (72). 

C'est pourquoi, comme on le lit dans cette 
même encyclique, « si les choses ne changent 
pas, les familles et la société humaine devront 


craindre sans cesse qu'on en arrive misérable- 


ment à mettre toutes choses en question el en 
péril » (73). À quel point se sont vériliées ces 
prévisions formulées il y a cinquante ans, on 
en a la preuve dans la corruption qui grandit 
de jour en jour, et dans la dépravation inouïe 
de la famille dans les régions où le commu- 
nisme domine sans conteste. 


III 


Comment éliminer ces abus et rétablir 
partout le respect dû au mariage ? 


Jusqu'ici, Vénérables Frères, Nous avons 
admiré avec respect ce que, dans sa suprême 
sagesse, le Créateur et Rédempteur du genre 
humain a décidé au sujet du mariage ; Nous 
avons déploré en même temps qu’un aussi 
pieux dessein de la divine Bonté soit, mainte- 
nant un peu partout, contrecarré et rendu vain 
par les passions, les erreurs et les vices de l’hu- 
manité. Il est temps que Nous tournions Notre 
esprit, avoc une sollicitude paternelle, vers la 
recherche des remèdes opportuns, pour élimi- 
ner les abus si pernicieux que Nous avons énu- 
mérés, et pour rétablir partout le respect dû 
au mariage. 


Méditer l’idée divine sur le mariage, 


À cet effet, il est utile tout d'abord de rap- 
peler cette vérité tout à fait certaine, aphorisme 
courant en philosophie et même en théologie : 
à savoir que, pour ramener à son état primitif 
et conforme à sa nature une chose, quelle 

u’elle soit, qui en a dévié, il est indispensable 
e revenir à l'idée divine qui (comme l’en- 
seigne le Docteur Angélique) (74), est le mo- 


72) Encycl. Arcanum divinqe sapientiae. 
73) Ibid. VE 
(74) 8. Tnom. p'Aqu, Summ, theol., I°-I", q. xa, 
#. 1-2. À 
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- dominer ses passions et la concupiscence ; 
conque, au contraire, 
_ éprouve douloureusement Ja guerre intestine 


de plus beau ? Tu es soumis, 


nous ne connaissons pas 
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dèle de loute rectitude. C'est pourquoi Notre 
prédécesseur d’heureuse mémoire Léon XIII 
dénonçait l'erreur des naturalistes par ces 
paroles si graves : « C’est une loi de la divine 
Providence que les institutions qui ont Dieu 
pour auteur se vérifient d'autant plus utiles 
et salutaires qu’elles restent davantage dans 
leur état primitif, intégralement et sans 


. changement » ; c’est qu'en effet le Dieu créa- 


teur de toutes choses savait fort bien ce qui 
convenait à l'établissement et à la conservation 
de chacune de ses œuvres ;-il les a toutes, par 
sa volonté et son intelligence, ordonnées de 
telle sorte que chacune d'elles püt atteindre 
convenablement sa fin. Mais si la témérité et 
la malignité des hommes veulent changer ou 
troubler l’ordre si providentiellement établi, 
alors les institutions les plus sages et les plus 
utiles commencent à devenir nuisibles, où bien 
elles cessent d’être utiles, soit qu'elles aient 
perdu, par ce changement, leur vertu bienfai: 
sante, soit que Dieu lui-même préfère infliger 
ce châtiment à l'orgueil et à l'audace des 
honmimes » (55). 

Il faut donc, pour rétablir dans le mariage 
l’ordre normal, que tous méditent la pensée 
divine sur ce sujet, et s'efforcent de s'y con- 
former. 

Attirer les grâces divines 


par une vie sincèrement chrétienne. 


Mais comme à cette tâche s'oppose surtout la 
force de la concupiscence rebelle, qui est assu- 
rément la cause, principale des fautes commises 
contre les saintes lois du mariage, et comme il 
est impossible à l’homme d'acquérir la maîtrise 
sur ses passions s'il ne se soumet d’abord lui- 
même à Dieu, c’est à réaliser cette soumission 
qu'il devra premièrement s'appliquer selon 
l’ordre divinement éfabli. Car c’est une loi iné- 
branlable que quiconque se soumet à Dieu se 
sent capable, avec le secours de la grâce, de 
qui- 
se révolte contre Dieu, 


que la violence: des passions déchaîne en lui. 
Combien il est sage qu'il en soit ainsi, saint 
Augustin l'explique en ces termes : « Il con- 
vient, en effet, que ce qui est inférieur soit 
soumis à ce qui est supérieur : celui qui veut 


dominer ce qui lui est inférieur doit se sou- 


mettre à ce qui lui est supérieur à lui- 


_même, Reconnais l’ordre, cherche la paix. « A 


» Dieu ta propre soumission ; à toi la soumis- 
» sion de la chair: 
toi, à ce qui est 


plus grand que toi ; ce qui est plus petit que 


__ toi, t'est soumis à toi, Sers done, toi, celui qui 


{a fait, afin d’être servi toi-même par ce qui a 
été fait pour toi. Voici en effet un ordre que 
, un ordre que nous 


ne recommandons pas : « La soumission de la 


(35) Encycl. Arcänum divinae sapientiae, 


1880, 


celui que nous recommandons, 


» Quoi de plus juste ? Quoi | 
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chair à toi, et ta propre soumission à Dieu ! » 
le voici: « À 
Dieu, ta propre soumission, et à toi la soumis-. 
sion de la chair, » Que si tu méprises la pre- 
mière loi : « À Dieu ta propre soumission », tu 
n'obtiendras jamais que se vérifie la seconde : | 
« À toi la soumission de la° chair. » Toi qui. 
n'obéis pas à Dieu, tu es torturé par l'es- 
clave, » (76) , 

Le bienheureux Docteur des Nations lui- 
même, sous le souffle de l'Esprit-Saint, atteste | 
cet ordre établi par la divine Sagesse ; après. 
avoir rappelé les sages de l'antiquité, qui, ayant. 


‘connu avec certitude l'existence du Créateur 


de toutes choses, avaient cependant refusé de 
l’adorer et de lui rendre un culte, il poursuit. 
en ces termes : « (Xést pourquoi Dieu les a livrés" 
aux désiss de leurs cœurs, à l’imputeté, afin. 
qu'ils déshonorent leurs corps »; ïl dit. 
encore : « C'est pourquoi Dieu iles a livrés aux, 
passions honteuses » (77), car « Dieu résiste. 
aux superbes, et il donne aux humbles sa 
grâce » (78), sans laquelle, comme l'enseigne 
le même Docteur des Nations, l'homme ne peut, 
dompter la concupiscence rebelle (79). 

Puisque, en conséquence, les TONER 
impétueux de la concupiscence ne. pourront , 
jamais être refrénés comme il le faut, si l'âme 
elle-même ne rend d’abord à son Créateur, 
l'humble hommage de la piété et de la révé-” 
rence, il est par-dessus tout nécessaire qu'uné… 
profonde et véritable piété pénètre tout entiers 
ceux qui s'unissent par le lien sacré du ma-. 
riage, piété qui anime toute leur vie et qui. 
remplisse leur esprit et leur volonté du plus 
profond respect envers la souveraine Majesté . 
de Dieu, 3 

C’est donc, de la part des Pasteurs, se com- 


porter excellemment, et conformément au plus » 
pur esprit chrétien, que d’exhorter les époux à » 


ne pas s'écarter de la loi divine dans le ma-. 
riage ; à rester surtout fidèles à 
la piété et de la religion ; à se donner tout 
entiers à Dieu ; à implorer avec assiduité son : 


secours ; à fréquenter les sacrements ; à entrete- . 


nir et à développer toujours en eux-mêmes des 


dispositions de piété et de dévotion envers Dieu, 

Hs se trompent grandement, 
ceux qui, dédaign: 
qui dépassent “a nature, 
tique et les découvertes ‘des sciences naturelles 
(savoir : 


la pratique de : 


au contraire, | 
t ou négligeant les moyens | 
croient, par la pra- : 


1 


de la biologie, de la science des trans 
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missions héréditaires, ét d’autres semblables}, « 


pouvoir amener les hommes à refréner les. 
désirs de la chair. Ce qui ne veut pas dire qu'il 
faille faire peu de cas de ces moyens naturels ; | 
car il n’y a qu’un seul auteur de la nature et | 


de la grâce, Dieu, qui a disposé les biens œ 


l’ordre naturel et de l'ordre surnaturel pour le 
service et l'utilité _des hommes. Les fidèles | 


in Ps. cxLuI. 


(76) S. Aucusr., Enarral. 
(77) Rom., 1, 24, 26. 
(78) Jacq., 1v, 6. . 


(79) Rom., vu, vu. 
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moyens naturels, Mais c'est se tromper que de 
croire ces moyens suffisants pour assurer la 
chasteté de l'union conjugale, ou de leur attri- 
. buer une efficacité plus grande qu'au secours 
_ de la grâce surnaturelle, 


à: Docilité aux enseignements de l'Eglise 
et obéissance à ses prescriptions. 


Celte conformité de l'union conjugale et des 
mœurs aux lois divines, sans laquelle aucune 
restauration efficace du mariage n’est possible, 
suppose que tous peuvent discerner, avec faci- 
lité, avec une pleine certitude, et sans aucun 
mélange d'erreur, quelles sont ces lois, Or, tout 
le monde voit à combien d'illusions on donne- 
rait accès et combien d'erreurs se méleraient à 
la vérité, si on abandonnait à chacun le soin de 
découvrir ces lois à la seule lumière de la rai- 
- son, ou s'il les fallait trouver moyennant l'in- 
terprétalion privée de la vérité révélée. Cette 
considéralion vaut sans doute pour nombre 
d'autres vérités de l’ordre moral, mais son im- 
portance est extrême quand il s’agit de l’union 
conjugale où l'attrait de la volupté peut facile- 
ment s'emparer de la fragile nature humaine, 
la tromper él la séduire. Et cela d'autant plus 
que l'observation de la loi divine exige des con- 
joints des sacrifices parfois difficiles et prolon- 
gés, auxquels, l'expérience en témoigne, un 
homme faible oppose autant d'arguments qu'il 
lui en faut pour s’excuser de ne point observer 
la loi divine, 

Aussi, pour que ce ne soit pas une fiction 
ou une déformation de la loi divine, maïs une 
vraie ét authentique connaissance de celte loi 
- qui éclaire les esprits et dirige les mœurs des 
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hommes, il est nécessaire qu'à la dévotion en-' 


vers Dieu et au désir de le servir s'ajoute une 
filiale: et humble obéissance envers l'Eglise. 
‘C'est, en effet, Notre-Seigneur lui-même qui a 
établi l'Eglise maîtresse de vérité, même en ce 
qui regarde la conduite et l’ordre des mœurs, 
bien qu’en cette matière beaucoup de choses ne 
soient pas, par elles-mêmes, inaccessibles à la 
raison humaine. Car, si pour les vérités natu- 
rellés de la raison et des mœurs, Dieu a joint 
la révélation à la lumière de la raison, afin que 
« même dans la condition présente du genre 
humain tous puissent connaître aisément, avec 
une certitude ferme et sans mélange d'er- 
reur » (80) ce qui est juste et vrai, il a pareil- 
» lement établi, dans le même but, l'Eglise 
comme gaïdienne et maîtresse de tonte la 


les fidèles lui obéissent donc, pour prémunir 
leur intelligence contre l'erreur et leurs mœurs 
contre la corruption, et qu'ils lui soumettent 
leur esprit et leur âme. Si, d’ailleurs, ils ne 
- veulent pas se priver eux-mêmes d’un secours 
accordé par Dieu avec une si grande bonté, ils 
_ doivent pratiquer celte obéissance non seule- 


vérité, tant-de la religion que des mœurs. Que | 


… 
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ment à l'égard des définitions plus solennelles 
de l'Eglise, mais aussi, proportion gardée, à 
l'égard des autres constitutions et décrets qui 
proscrivent ou condamnent certaines opinions 
comme dangereuses ou mauvaises (81). 

Qu'en conséquence, dans les questions qui 
sont soulevées aujourd’hui par rapport au ma- 
riage, les fidèles ne se fient pas trop à leur 
propre jugement, et qu'ils ne se laissent pas 
séduire par cette fausse liberté de la raison 
humaine que l'on appelle autonomie. 

Rien ne convient moins en effet à un chrétien 
digne de ce nom, que de pousser l'orgueilleuse 
confiance en sa propre intelligence, jusqu'à 
refuser son assentiment aux vérités dont il n'au- 
rait pu acquérir personnellement une connais- 
sance directe ; jusqu’à regarder l'Eglise, envoyée 
par Dieu cependant pour enseigner et régir 
toutes les nations, comme médiocrement infor- 
mée des choses présentes et de leurs aspects 
actuels, ou même jusqu'à n'accorder son assen- 
timent et son obéissance qu'aux définitions plus 
solennelles dont Nous avons parlé, comme si 
l’on pouvait prudemment penser que les autres 
décisions de l'Eglise sont enfachées d'erreur ou - 
qu'elles n’ont pas un fondement suffisant de 
vérité et d’honnêteté. LS 

C'est, au contraire, le propre des vrais chré-  ! 
tiens, savants ou non, de se ïiaisser gouverner 
et conduire, en tout ce qui coreerne la foi et 
les mœurs, par Ja sainte Eglise de Dieu, par 
sou suprême Pasteur, le Pontife Romain, qui 
est lui-même dirigé par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 


La doctrine du mariage chrétien enseignée avec zèle. 


En conséquence, comme il! faut tout ramener 
à la loi et aux pensées divines pour que la res- 
tauration du mariage se vérifie partout et de 
façon durable, il est souverainement important 
que les fidèles soient bien instruits du mariage, 
par un enseignement oral ou écrit, non point 
une fois en passant, ni à la légère, mais fré- 
quemment €t solidement, au moyen d'argu- - 
menfs clairs et convaincants, afin que ces véri- 
tés saïsissent vivement l'esprit et pénètrent 
jusqu’au fond des cœurs, Qu'ils sachent et con- 
sidèrent souvent quelle sagesse, quelle samteté, 
quelle bonté envers les hommes Dieu a mon- 
trées, soit en instituant le mariage, soïf en Je 
garantissant par de saintes lois, et, plus encore, 
en l'élevant d'une façon merveilleuse à la 
dignité de sacrement, par quoi une source si 
abondante de grâces est ouverte aux époux 
chrétiens, qui peuvent ainsi, chastement, fidé- 
lement, réaliser Îles hautes fins du mariage, 
pour leur bien et leur salut personnel, pour le 
bien et le salut de leurs enfants, et aussi pour 
le bien et le salut de la société civile et dun 
genre humain tout entier. EU © 

Or, si les actuels adversaires du mariage 


can, 


bis, 


(Br) Come. 


Wat, sess. XII, chap. 11; Cod, iur. 
c. 1324. : 7: 
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n'épargnent rien — discours, livres, brochures, 
ni toutes sortes d’autres procédés — pour per- 
vertir les esprits, corrompre les cœurs, ridicu- 
liser la chasteté conjugale, pour exalter les 
vices les plus honteux, vous devez bien plus 
encore, Vénérables Frères, vous que !’ « Esprit- 
Saint a placés comme évêques pour régir 
l'Eglise de Dieu, acquise par lui au prix de 
son sang » (82), vous devez vous engager à 
fond pour un effort contraire: par vous- 
mêmes, par les prêtres soumis à votre obé- 
dience, et même par ces laïques d'élite rassem- 
blés pour aider l’apostolat hiérarchique, en 
cette Action Catholique si vivement désirée et 
recommandée par Nous, vous devez tout mettre 
en œuvre pour opposer la vérité à l'erreur, la 
splendeur de la chasteté au vice honteux, la 
liberté des enfants de Dieu à la servitude des 
passions (83) ; enfin, à la coupable facilité des 
divorces, l’'indéfectibilité de la vraie charité 
dans le mariage, et le sacrement de la fidélité 
conjugale inviolé jusqu’à la mort. 

Ainsi les chrétiens pourront-ils de toute leur 
âme rendre grâces à Dieu de se sentir con- 
trainfÿs avec tant de force et de douceur en 
même temps à fuir le plus loin possible toute 
idolâtrie de la chair et tout ignoble esclavage 
du plaisir. Ils se détourneront avec horreur, ils 
mettront la plus grande vigilance à s'éloigner 
de ces criminelles conceptions qui, pour la 

honte de la dignité humaine, se répandent en 
ce moment même, de vive voix ou par écrit, 
sous le nom de « mariage parfait », et qui font 
de ce soi-disant mariage parfait un « mariage 
dépravé », comme on l’a dit aussi, fort juste- 
ment. 

Ce salutaire enseignement et cette science 
religieuse du mariage chrétien n’ont aucun rap- 
port avec cette éducation physiologique exa- 
gérée par laquelle, de nos jours, de soi-disant 
réformateurs de la vie conjugale prétendent 
rendre service aux époux : ils s'étendent lon- 
guement sur ces questions de physiologie, mais 
ce qu'on enseigne ainsi, c’est bien plutôf l’art 
“de pécher avec astuce que la vertu de vivre 
avec chasteté. 

Aussi ferons-Nous Nôtre, de toute Notre âme, 
 Vénérables Frères, les paroles de Notre prédé- 
cesseur Léon XIII, d’heureuse mémoire, dans 
sa Lettre encyclique sur le Mariage chrétien, 
adressée aux évêques du monde entier : « Ne 

 négligez aucun effort, y disait-il, usez de toute 
votre autorité pour garder dans toute son inté- 
grité et toute sa pureté, parmi les populations 
qui vous sont confiées, la doctrine que le Christ 
Notre-Seigneur et les apôtres, interprètes de la 
volonté divine, nous ont transmise, que l'Eglise 
catholique a conservée, elle aussi, religieuse- 


ment, et qu’elle a ordonné à tous les chrétiens 


d'observer jusqu'à la fin des temps. » (84) 


(82) Acta, xx, 28. 
(83) Jean, vin, 82 sq. ; Gal., v, 13. 


. (84) Encycl. Arcanum divinae sapientiae 10 février 


Rs 1880. 


La coopération des époux aux grâces du sacrement. 


Mais l’enseignement de l'Eglise, si excellent 
soit-il, ne suffit pas à lui seul à rétablir la 
conformité du mariage à la loi de Dieu ; même 
quand les époux sont instruits de la doctrine 
du mariage, il leur faut, en outre, une très ferme 
volonté d'observer les saintes lois de Dieu et 
de la nature concernant le mariage. Quelles 
que soient les théories que d’aucuns veulent 
soutenir et propager par la parole et par la 
plume, il est une décision qui doit être, chez les 
époux, ferme, constante, inébranlable : celle de 
s’en tenir, sans hésitation, en tout ce qui con- 
cerne le mariage, aux commandements de 


Dieu : en s’entr’aidant_toujours charitablement, 


en gardant la fidélité de la chasteté, en n'’ébran- 
lant jamais la stabilité du lien conjugal, en 
n'usant jamais que chrétiennement et sainte- 
ment des droits acquis par le mariage, surtout 
dans les premiers temps de l’union conjugale, 
afin que, si par la suite les circonstances 


exigent la continence, il leur soit, pour s'y être - 


habitués déjà l’un et l’autre, plus facile de la 
garder. 

Pour concevoir cette ferme volonté, pour la 
conserver, et pour la faire passer en:acte, il 
sera fort utile aux époux chrétiens de méditer 
souvent sur leur état et de se rappeler soigneu- 
sement le sacrement qu'ils ont reçu. Qu'ils se 
souviennent sans cesse qu'en vue des devoirs 
et de la dignité de leur état ils ont été sanc- 
tifiés et fortifiés par un sacrement spécial, dont 
la vertu efficace, tout en n’imprimant pas de 
caractère, dure cependant  perpétuellement. 
Qu'ils méditent, dans cette vue, ces paroles si 
consolantes à coup sûr du saint cardinal Bellar- 


min, qui formule ainsi pieusement le sentiment 


que partagent avec lui d’autres théologiens émi- 
nents: « Le sacrement de mariage peut se 
concevoir sous deux aspects : le premier, lors- 
qu'il s’accomplit, le second, tandis qu'il dure 
après avoir été effectué, C’est, en effet, un 
sacrement semblable à l'Eucharistie, qui est un 
sacrement non seulement au moment où il 
s’accomplit, mais aussi durant le temps où il 
demeure ; car, aussi longtemps que les époux 
vivent, leur société est toujours le sacrement 
du Christ et de l'Eglise. » (85) 

Mais pour que la grâce de ce sacrement pro- 


duise son plein effet, elle requiert la coopéra- . 


tion des époux, dont Nous avons déjà parlé, et 
qui eonsiste à faire tout ce qui est en eux pour 
remplir leur devoir avec zèle. De même, en 


effet, que, dans l’ordre de la nature, les éner- 


gies que Dieu a répandues ne se manifestent 


dans leur pleine vigueur que si les hommes 


la meitent en œuvre par leur propre travail et 
leur propre industrie, sous peine de n’en reti- 
rer aucun avantage, ainsi les forces de la grâce 
qui, du sacrement, ont jailli dans l’âme et qui 


1 


(85) S. Ros. BeLLarmNo, De controversiis, t. III, De 
Matr., controvers. u, ch. vi. { JC Es 
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y demeurent, doivent-elles être fécondées par 


la bonne volonté et le travail des‘hommes. Que 
les époux se gardent donc de négliger la grâce 
du sacrement, qui est en eux (86) ; mais qu'ils 
s’appliquent avec soin à l'observation de leurs 
devoirs, si laborieuse qu’elle soit, et qu’ils expé- 


rimentent ainsi la force, croissant chaque jour 


davantage, de cette grâce. 

Et s'il arrive qu'ils sentent peser plus 
lourdement sur eux les labeurs de leur condi- 
tion et de leur vie, qu’ils ne perdent pas cou- 
rage, mais qu'ils s'appliquent à eux-mêmes ce 
que l’apôtre saint Paul écrivait au sujet de 
l'Ordre à son très cher disciple Timothée, tout 
près d’être découragé par les fatigues et par les 


_avanies : « Je te recommande de ressusciter la 


grâce de Dieu, qui est en toi par l'imposition 
desmes mains, Car Dieu ne nous a pas donné 
un esprit de crainte, mais un esprit de force, 
d'amour et de sagesse. » (87) œ 


La préparation nécessaire au mariage, 


Mais tout cela, Vénérables Frères, dépend en 
grande partie de la préparation convenable des 
époux au mariage, préparation éloignée et pré- 
paration prochaine. De fait, on ne peut nier 
que le solide fondement d’un mariage heureux 
et la ruine d’un mariage malheureux se pré- 
parent déjà dans les âmes des jeunes gens dès 
le temps de l'enfance et de la jeunesse. Car 
ceux qui, avant le mariage, se cherchaient 
égoïstement en toutes choses, qui s’abandon- 
naient à leurs convoitises, il est à craindre qu'ils 
ne restent, dans le mariage, pareils à ce 
qu'ils étaient avant le mariage; qu'ils ne 
doivent aussi récolter ce qu'ils auront semé (88): 
c’est-à-dire la tristesse au foyer domestique, les 
larmes, le mépris mutuel, les luttes, les mésin- 
telligences, lesmépris de la vie commune ou 
encore, ce qui passe tout le reste, qu’ils ne se 
trouvent eux-mêmes avec leurs passions in- 
domptées. Ë 

Que les fiancés s'engagent donc dans l’état 
conjugal bien es et bien préparés, afin de 
pouvoir s'entr'aider mutuellement à affronter 
ensemble les vicissitudes de la vie, et, bien plus 
encore, à se procurer le salut éternel et à for- 


.mer en eux l’homme intérieur jusqu'à la pléni- 


tude de l’âge du Christ (89). Par là même aussi, 
ils se montreront plus aisément à l'égard de 
leurs enfants tels que Dieu veut que soient 
des parents : un père qui soit vraiment père, 
une mère qui soit, vraiment mère, et dont le 
pieux amour et les soins assidus fassent re- 
trouver à leurs enfants, dans la maison pater- 
nelle, même au sein de l'indigence et au 
milieu de cette vallée de larmes, quelque 
chose de pareil au paradis de délices où le Créa- 
teur du genre humain avait placé les premiers 
hommes, C’est ainsi, pareïllement, qu'’il# feront 


(86) I Tim., w, 14. 
(87) II Tim., 1, 6-7. 
(88) Gal., vi, 9. 


_ (89) Eph., 11, | À 


see 
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de leurs enfants des hommes parfaits et des 
chrétiens accomplis, qu'ils leur inspireront le 
véritable esprit de l'Eglise, et qu’ils leur com- 
muniqueront ce noble sentiment d'affection et 
d'amour pour la patrie qu'exigent la piété et 
la reconnaissance. 

C’est pourquoi ceux qui songent à s'engager 
dans cette sainte union conjugale, et aussi ceux 
qui sont chargés de l’éducation de la jeunesse 
chrétienne, attacheront le plus grand prix à ces 
conseils, ils prépareront le bien, ils préviendront 
le mal, ils renouvelleront le souvenir des avis 
que Nous avons donnés dans Notre Encyclique 
sur l'éducation. 11 faut donc, dès l’âge le plus 
tendre, corriger les inclinations déréglées des 
enfants, développer celles qui sont bonnes, Par- 
dessus tout, il importe d’imprégner leur intel- 
ligence des doctrines venues de Dieu, de forti- 
fier leur cœur par le secours de la grâce divine, 
sans laquelle aucun d’eux ne pourra dominer 
ses mauvaises inclinations, et sans laquelle 
non plus on ne pourra espérer le résultat total 
et parfait de l’action éducatrice de l'Eglise que 
le Christ a précisément dotée de doctrines cé- 
lestes et de sacrements divins pour en faire 
la Maîtresse efficace des hommes » (90). 


Quant à la préparation prochaine d’un ma- 


riage heureux, le choix soigneux du futur con- 
joint y importe au plus haut point : c’est de 
ce choix, en effet, que dépend en grande partie 
le bonheur ou la disgrâce du mariage, chaque 
époux pouvant être un aide puissant, ou un 
grand péril et un grand obstacle, pour la pra- 
tique de la vie chrétienne dans le mariage. 
C'est durant toute la vie qu'un mariage impru- 
dent serait une source de chagrins : aussi les 
jeunes gens qui se destinent au mariage de- 
vront réfléchir müûrement avant de choisir la 
personne avec laquelle ils devront ensuite pas- 
ser toute leur existence ; dans ces réflexions, 
il leur faut considérer en tout premier lieu 
Dieu et la vraie religion du Christ, puis se con- 
sidérer eux-mêmes, leur conjoint, leurs enfants 
à venir, ainsi que la société humaine et civi- 
lisée qui sort de l’union conjugale comme de sa 
source. Qu'ils implorent avec ferveur le secours 


divin, pour que leur choix se fasse suivant la 


prudence chrétienne, non sous la pression 
aveugle et effrénée de la passion, ni par le seul 
désir du lucre, ou de quelque aufre mobile 
moins noble, maïs par un vrai et loyal amour, 
et par une sincère affection envers le futur 
époux, et pour chercher dans le mariage les 
fins pour lesquelles Dieu l'a institué. Qu'ils 
n’omettent pas, enfin, de solliciter, touchant ce 
choix, le conseil prudent des parents ; qu'ils 
tiennent grand compte de leur avis, afin de se 
prémunir, grâce à la sagesse et à l'expérience 
de ceux-ci, contre une erreur pernicieuse, et de 
s'assurer plus abondante, au moment de s'en- 
gager dans le mariage, la bénédiction du qua- 
trième commandement : « Honore ton père et 
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ta mère (ce qui est le premier commandement 
dans la Promesse), afin que tu sois heureux et 
que tu vives longtemps sur la terre. » (gr) 
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Les difficultés économiques qu'il faut résoudre. 
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Et comme il n’est pas rare que des époux 
éprouvent de graves difficultés à observer par- 
faitement les commandements de Dieu et l’hon- 
nêteté conjugale, à cause de la gêne qui règne 
à leur foyer et de la trop grande pénurie de 
hiens temporels : il faut évidemment, en ces 
cas, subvenir de la meilleure manière possible 
à leurs nécessités. 

Et tout d’abord, il faut s’efforcer de toutes 

façons de réaliser ce que Notre prédécesseur 
Léon XIII avait déjà déclaré (92) : savoir que, 
dans la société civile, le régime économique et 
social soit constilué de façon que tout père 
de famille puisse gagner ce qui, étant donné sa 
condition et la localité qu'il habite, est néces- 
saire à son entretien et à celui de sa femme 
et dé ses enfants : & Car l'ouvrier mérite son 
salaire » (93). Lui refuser ce salaire, ou lui 
donner un salaire infériéur à son mérite, c’est 
une grave injustice et un péché que les Saintes 
Ecritures rangent parmi les plus grands (94). 
T1 n'est pas permis non plus de fixer un taux 
de Salaire si modique que, vu l'ensemble des 
circonstances, il ne-puisse suffire à l'entretien 
de la famille. 
- Il faut néanmoins avoir soin que les époux 
cux-rnêmes, et cela déjà longtemps avant de 
s'engager dans l’état du mariage, s'appliquent à 
pourvoir d'avance aux charges et aux besoins 
de leur avenir ou, du moins, à les alléger, et 
qu'ils se renseignent auprès des gens compé- 
tenls sur les moyens d'y réussir efficacement et, 
en même temps, honnêtement. Il faut aussi 
_ veiller à ce que, s'ils ne se suffisent pas à eux 
|} seuls, ils arrivent, en s’unissant aux gens de 
: leur condilion, et par des associations privées 
où publiques, à parer aux nécessités de la 
vie (95). 

Mais quand, par les moyens que Nous venons 
. d'indiquer, la famille, surtout si elle est nom- 
$ breuse, ou moins capable, ne parvient pas à 

équilibrer son budget, l'amour chrétien du pro- 
. chain requiert absolument que la charité chré. 
tienne compense ce qui manque aux indigents, 
que les riches surtout secourent les pauvres, que 
ceux qui ont du superflu ne le gaspillent pas 
en dépenses vaines ou en pures prodigalités, 

mais qu'ils le consacrent à entretenir la vie et 

a santé de ceux qui manquent. même du néces- 
 saire. Ceux qui auront fait part de leurs ri- 
- chesses au Christ présent dans les pauvres, 
. recevront du Seigneur, quand il viendra juger 
le monde, une très riche récompense ; ceux 
_ qui se seront comportés d’une façon contraire, 
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+ (or) Ephi; vi, 2-8 ; Exod,, xx, 12. 

(92) Encycl. Rerum novarum, 15 mai x8gr. 
(5) Luc 

9 UC. Xp 7e 
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(95) Encycl. Rerum novarum, 15 mai r189r. 
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| en seront sévèrement punis (96). Car ce n'est 


même mère, 


| à l'Etat de donner au mariage et à la famille 
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pas en vain que l'Apôtre donne cet avertisse- 
ment : « Celui qui aura possédé les richesses 
d'ici-bas et qui aura, sans s’émouvoir, vu son 
frère dans Ia nécessité : comment la charité 
demeure-t-elle en lui ? » (g7) : 

_ Que si les subsides privés restent insuffisants, 
il appartient aux pouvoirs publics de suppléer 
à l'impuissance des particuliers, surtout en une 
affaire aussi importante pour le bien commun 
que l’est une condition vraiment humaine assu- 
rée à la famille et aux époux. Si, en effet, les 
familles, surtout celles qui comptent de nom- 
breux enfants, sont privées de logements con- 
venables : si l’homme ne parvient pas à trouver 
du travail et à gagner sa vie; si ce qui est 
d'usage quotidien ne peut s'acheter qu'à des 
prix exagérés ; si même la mère de famille, 


au grand détriment de la vie domestique, se | 


voitcontrainte d'ajouter à ses charges celle du 
travail pour se procurer de l'argent ; si cette 
parmi le labeur ordinaire ou 
même extraordinaire de la maternité, manque 
de nourriture convenable, de médicaments, de 
l'assistance d’un médecin compétent, et d'autres 
choses du même genre ; tout le monde voit 
en quel découragement peuvent tomber les 
époux, combien la vie domestique et l’obser- 
vation des commandements de Dieu leur en 
deviennent difficiles, et aussi quel péril peut 
en résulter pour la sécurité publique, pour le 
salut, pour l'existence même de la société civile, 
car enfin des hommes réduits à ce point 
pourraient en arriver à un tel désespoir que, 
n'ayant plus rien à perdre, ils finissent par 
concevoir le fol espoir de tirer de grands \pro- 
fits d’un bouleversement général du pays et de 
ses institutions. 

En conséquence, ceux qui ont la charge de 
l'Etat et du bien commun ne sauraient négli- 
ger ces nécessités matérielles des époux et des 
familles sans causer un grave dommage à la 
Cité et au bien commun ; il leur faut done, 
dans les projets de loi et dans l'établissement 
du budget, attacher, une importance extrême 
au relèvement de ces familles indigentes : ils 
doivent considérer cette tâche comme une des 


principales responsabilités du pouvoir. 


Nous le constatons ici avec peine : il n'est 
pas rare aujourd’hui que, par un renversement 
de l'ordre normal, une mère et des enfants 
illégitimes (qu’à la vérité il faut secourir aussi, 
ne fût-ce que pour prévenir de plus grands 
maux) se voient accorder tout de suite et abon- 
damment des subsides qui sont refusés à la 
mère légitime, ou qui ne lui sont concédés que 
parcimonieusement et comme à regret. 


La collaboration de l'Eglise et de l'Etat. 


Mais” ce n’est pas seulement au temporel, 
Vénérables Frères, qu'il importe extrêmement 


(96) Malth., xxv, 34 sq. 
(97) 1 Jean, 1x, x7. 
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le bien des âmes : il lui importe de promulguer 
et de faire observer des lois justes touchant la 
chaste fidélité. et l'entraide mutuelle des époux. 
Car, l'histoire en témoigne, le salut de l'Etat 
et la félicité temporelle des citoyens sont pré- 
caires el ne peuvent rester saufs là où on 
ébranle le fondement sur lequel ils sont établis, 
qui est le bon ordre des mœurs, et là où les 
vices des ciloyens obstruent la source où la Cité 
puise Sa vie, savoir le mariage et la famille. 
Mais pour sauvegarder l’ordre moral, il ne 
suffit pas de recourir aux forces extérieures et 
aux châtiments dont dispose l'Etat, ni de mon- 
trer aux hommes la beauté et la nécessité de la 
vertu, il faut y associer l'autorité religieuse qui 
répand dans l'esprit la lumière de la vérité, qui 
dirige la volonté et qui est en mesure de forti- 
fier l'humaine fragilité par les secours de la 
grâce divine. Or, la seule autorité religieuse, 
c’est l'Eglise instituée par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Voilà pourquoi Nous exhortons vive- 
ment dans le Seigneur tous ceux qui sont dépo- 
sitaires du pouvoir civil à nouer et à entretenir 
des rapports de concorde et d'amitié avec 
l'Eglise du Christ. De la sorte, en conjuguant 
leurs efforts et leur zèle, les deux Puissances 
écarteront les dommages immenses que le 
déréglement des mœurs, en s’attaquant au ma- 
riage et à la famille, tient suspendus sur l'Eglise 
aulant que sur la société civile. 2 
Les lois de l’Etat peuvent seconder beaucoup 


l'Eglise en cette tâche très importante, si, dans. 


leurs SE elles tiennent compte de ce 
que la loi divine et ecclésiastique a établi, et 
si elles punissent ceux qui y contreviennent, 
Ils ne sont pas rares en effet ceux qui pensent 
que la loi morale autorise ce que les lois de 
l'Etat permettent, ou du moins ce qu'elles ne 
punissent pas ; où qui, même à l'encontre de 
leur conscience, usent de toutes les libertés con- 
-senties par la loi, parce qu'ils n'ont pas la 
crainte de Dieu, et qu'ils ne trouvent rien à 
redouter du côté des loïs humaines. Ainsi ils 
_sont souvent cause de ruine, pour eux et pour 
beaucoup d’autres. ; 

Il ne résullera, à coup sûr, de cette alliance 
avec l'Eglise, ni danger, ni amoïindrissement 
pour les droits de l'Etat et pour son intégrité : 
toute défiance, toute crainte à cet” égard sont 
_vaines et sans fondement : Léon XIII l’a déjà 
clairement montré’: « Personne ne doute que le 
divin Fondateur de l'Eglise, Jésus-Christ, n'ait 
voulu que la puissance ecclésiastique fût dis- 
tincte de la puissance civile et que chacune füt 
libre de remplir sans entraves sa mission 
_ propre, avec celte clause toutefois, qui est utile 
à chacune des deux Puissances, et qui importe 
à l'intérêt de tous les hommes, que l'accord 
et l'harmonie régneraient entre elles... Quand 
l'autorité civile s'accorde avec le pouvoir sacré 
de l'Eglise dans une entente amicale, cet accord 
procure nécessairement de grands avantages 
aux deux Puissances. La dignité de l'Etat, en 
is s'en accro, ct, tant que la religion lui 
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sert de guide, le gouvernement reste toujours 
juste. En même temps, cet accord procure à 
l'Eglise des secours de défense et de protection 
qui sont à l'avantage. des fidèles, » (98) 

Pour apporter ici un exemple récent et écla- 
tant, c'est suivant cet ordre et absolument se- 
lon la loi du: Christ que le Pacte solennel, heu- 
reusement conclu entre le Saint-Siège et l'Italie, 
a inclus dans ses dispositions une entente paci- 
fique et une coopération amicale touchant le 
mariage, comme il convenait à l’histoire glo- 
rieuse de la nation italienne, et à ses antiques 
traditions religieuses, Voici, en effet, ce qu'on 
lit à ce sujet dans les Accords du Latran : 
« L'Etat italien, voulant restituer à l'institution 
du mariage, qui est la base de la famille, une 
dignité conforme aux traditions de son peuple, 
attache les effets civils au sacrement de ma- 
riage célébré conformément au Droit eano- 
nique. » (99) La règle et le principe qu'on 
vient de lire trouvent d’ailleurs leur dévelop- 
pement dans les articles suivants du Con- 
cordat. 

Voilà qui peut servir d'exemple et d’argu- 
ment pour démontrer que, même dans notre 
temps, où, hélas ! l’on préconise si souvent une 
absolue séparation de l'Etat d’avec l'Eglise, et 
même d'avec toute religion, les deux Puis- 
sances souveraines peuvent, sans aucun détri- 
ment pour leurs droits et leurs souveraineté 
respectives, se rapprocher et s’allier dans un 
accord mutuel et une entente amicale pour le 
bien commun de toutes les deux, que les denx 
Puissances peuvent aussi associer leurs respon- 
sabilités concernant le mariage et écarter ainsi 
des foyers chrétiens de pernicieux périls et 
même une ruine imminente. 


Les exhortations et la prière du Saint-Père. 


Toutes ces considérations auxquelles, Véné- 
rables Frères, ému par Nos sollicitudes paslo- 
rales, Nous venons de Nous arrêter attentive- 
ment, Nous désirons les voir conformément à 
la règle de la prudence chrétienne largement 
propagées parmi tous Nos chers fils immédiate- 
ment confiés à vos soins, parmi tous Îles 
membres de la grande famille du Christ sans 
exception ; qu'elles leur soient expliquées pour 
que tous connaissent parfaitement la vraie 
doctrine du mariage, pour qu'ils se prému- 
nissent avec soin contre les périls que pré- 


parent les prêcheurs d'erreurs, et surtout pour - 


que « répudiant l'impiété et les convoilises 
mondaines, ils vivent dans le siècle présent 
sobrement, justement, pieusement, dans l'at- 
tente de l'espérance bienheureuse et du glo- 
rieux avènement du grand Dieu et de noire 
Sauveur Jésus-Christ » (100). 


(8) Encycl. Arcanum divinac sapientiae, 10 février 
1880. 


(pp) Concord., art. 34: Act, Apost. Sed.; XXI (199), 


p. 290. 
(too) Til., 11, 12-13. 
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Fasse donc le Père tout-puissant, « de qui 
toute paternité reçoit son nom dans les cieux 
et sur la terre (101), qui fortifie les faibles et 
qui donne du courage aux pusillanimes et aux 
timides, fasse le Christ, Notre-Seigneur et Ré- 
dempteur, qui a institué et conduit à leur per- 
fection_ les vénérables sacrements -(r02), qui a 
voulu faire du mariage une image de son inef- 
fable union avec l'Eglise ; fasse l’Esprit-Saint, 
Dieu Charité, lumière des cœurs et force de 
l'esprit, que Nos enseignements donnés en cette 
Encyclique sur le mariage, sur l’admirable loi 
et l’admirable volonté de Dieu qui concerne cet 
auguste sacrement, sur les erreurs et les périls 
qui le menacent, sur les remèdes auxquels on 
doit. recourir, soient compris par tous, reçus 
avec des dispositions généreuses, et, la grâce de 
Dieu aidant, mis en pratique, afin que, par 
là, refleurissent et revivent dans les mariages 
chrétiens la fécondité consacrée à Dieu, la foi 
immaculée, la stabilité inébranlable, la sainteté 
et la plénitude de grâces du sacrement. 

Afin que Dieu, l’auteur de toutes les grâces, 


* « lui: qui produit en nous le vouloir et le 


faire » (103), daigne, suivant la grandeur de 
sa toute-puissance et de sa bonté, réaliser et 
accorder la demande que Nous venons de for- 
muler, Nous répandons très humblement Nos 
ferventes prières devant le Trône de sa grâce, 
et comme gage dé l’abondante bénédiction de 
ce Dieu tout-puissant, Nous vous accordons, 
de tout cœur, Vénérables Frères, ainsi qu’au 
clergé et au peuple confié à vos soins vigilants, 
la Bénédiction Apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 31 dé- 
cembre de l’année 1930, de Notre Pontificat la 


neuvième. 


On aura certainement remarqué avec quelle 
insistance S. S. Pie XI rappelle et cite, dans son 
Encyclique, celle de Léon XIII publiée le xo fé- 
vrier 1880 : « Nous faisons Nôtre et Nous con- 
firmons, par la présente Encyclique, l’Ency- 
clique Arcanum sur le mariage chrétien. » 

Aussi avons-nous pensé qu'il serait agréable 
à nos lecteurs de relire ce document in extenso 
à la suite de l’'Encyclique de $S. S. Pie XI. 

Nous en emprunions la traduction à la col- 
lection de la Bonne Presse des Lettres aposto- 
liques de Léon XII, 6. 1%, pp. 77-109. Nous 
y avons ajouté des sous-titres. 


(or) Eph., im, 15. 
(102) Conc. Trid., sess. XXIV. 
(103) Phil., 11, 33. 


_« Documentation Catholique » — 


Encyclique « Arcanum Divina Sapientiae 
De Léon XIII 


sur le mariage chrétien (10 février 1880). 


LEON XII, PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION. APOSTOLIQUE, 


Introduction 


Établissement de l'ordre surnaturel. 


Le mystérieux dessein de la sagesse divine, qu 
Jésus-Christ, le Sauveur des hommes, devai 
accomplir sur cette terre, était que le monde 
atteint de décadence, fût restauré divinement pa 
Lui et en Lui. C’est ce que l’apôtre saint Pau 
exprimait par une grande et magnifique parol 
lorsqu'il écrivait aux Ephésiens : Le secret de s 
volonté, c'est de restaurer dans le Christ toutes le 
choses qui sont au ciel et sur la terre (1). Et, «à 
effet, lorsque le Christ Notre-Scigneur voulut accom 
plir la mission qu'il avait reçue de son Père, il im 
prima aussitôt à toutes choses une forme et un aspec 
nouveaux, el il répara ce que le temps avait fai 
déchoir. Il guérit les blessures dont la natur 
humaine souffrait par suite de la faute de not 
premier père ; il rétablit en grâce avec Dieu l’homm: 
devenu par nature enfant de la colère ; il conduisi 
à la lumière de la vérité les esprits fatigués par d 
longues erreurs ; il fit renaître à toutes les vertus de: 
cœurs usés par toutes sortes de vices ; et après avoi 
rendu aux hommes l'héritage du bonheur éternel, i 
leur donna l'espérance certaine que leur corps même 
mortel et périssable, participerait un jour à l’immor 
talité et à la gloire du ciel, Et, afin que ces insigne 
bienfaits eussent sur la terre une durée égale à cell 
du genre humain, il instilua l'Eglise dispensatricu 
de ces dons, et il pourvut à l'avenir en lui donnan 
la mission de remettre l’ordre dans la sociét 
humaine là où il serait troublé, et de relever ce qu 
viendrait à s’affaisser. 


Ses bienfaits pour l'individu et le genre humain... 


Bien que cette restauration divine, dont Nou: 
avons parlé, eût pour objet principal et direct 
les hommes constitués dans l’ordre surnaturel de 
la grâce, néanmoins ses fruits précieux et salu: 
taires profitèrent largement aussi à l’ordre naturel. 
C'est pourquoi les hommes pris individuellement, 
aussi bien que le genre humain tout entier, en 
reçurent un notable perfectionnement ; car l'ordre 
de choses fondé/par le Christ une fois établi 
chaque homme put heureusement contracter la 
pensée et l'habitude de se confier en la Provi:. 
dence paternelle de Dieu et s’appuyer sur l’espé- 
rance du secours d’en haut, avec la certitude de 
n'être point déçu ; de là, naissent le courage, Ia 
modération, la constance, l'égalité et la paix de 
l’âme, et enfin beaucoup d’éminentes vertus et de 
belles actions. 


… pour la société domestique et civile. 


Quant à la société domestique et à la sociét( 
civile, il est merveilleux de voir à quel point elle: 


_ G) Ad Eph., 1, 9-10. 
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gagnèrent en dignité, en stabilité, en honneur. 
L'autorité des princes devint plus équitable et plus 
sainte ; la soumission des peuples plus volontaire 
et plus facile ; l’union des citoyens plus étroite ; 
le droit de propriété mieux garanti. La religion 
chrétienne sut veiller et pourvoir si complètement 
à tout ce qui est utile aux hommes vivant en 
société, qu’il semble, au témoignage de saint 
Augustin, qu’elle n'aurait pu faire davantage pour 
rendre la vie agréable et heureuse, lors même 
qu'elle n'aurait eu d'autre but que de procurer 
et d'accroître les avantages et les biens de cette 
vie mortelle. 

Mais Notre intention n’est pas de traiter en 
détail ce vaste sujet : Nous voulons seulement parler 
de la société domestique dont le mariage est la base 


ct le principe. : 


: 1° Le mariage; 
Dieu l'a institué: le Christ en a fait un sacrement 


D'institution divine... 


Tout le monde sait, Vénérables Frères, quelle. 


est la véritable origine du mariage. — Quoique 
les détracteurs de la foi chrétienne refusent d'’ad- 
mettre sur cette matière la doctrine constante de 
l'Eglise et s'efforcent, depuis longtemps déjà, de 
détruire la tradition de tous les peuples et de tous 
les siècles, ils n’ont pu toutefois ni éteindre ni 
affaïblir la -force et l'éclat de la vérité. Nous rap- 
pelons ce qui est connu de tous, et ce qui ne 
saurait être révoqué en doute: le sixième jour 
de la création, Dieu ayant formé l’homme du 
limon de la terre, et ayant soufflé sur sa face le 
souffle de vie, voulut lui donner une compagne, 
: qu’il tira merveilleusement du flanc de l’homme 
lui-même, pendant qu’il dormait. En cela, Dieu 
voulut providentiellement que ce couple d'époux 
fût le principe naturel de tous les hommes et la 
souche d’où le genre humain devait sortir, et, 
par une série non interrompue de générations, se 
conserver dans tous les temps. 


se 1e mariage possède depuis le commencement deux qualités 
l'unité et l'indissolubilité. 


Et afin que celte union de l’homme et de la 
femme fût plus en harmonie avec les. desseins 
très sages de Dieu, elle reçut et, à partir de ce 
jour, porta au front comme une empreinte et 
comme un sceau, deux qualités principales, nobles 
entre toutes, savoir l’unilé et la perpétuité, — C'est 
ce que nous voyons déclaré et ouvertement con- 
firmé dans l'Evangile par la divine autorité de 
Jésus-Christ, affirmant aux Juifs et aux Apôtres 
. que le mariage, d’après son institution même, ne 
doit avoir lieu qu'entre deux personnes, un seul 
homme et une seule femme ; que des deux il doit 
se faire comme une seule chair ; et que le lien 
. nuptlial, de par la volonté de Dieu, est si intime- 
ment et si fortement noué, qu'il n’est au pou- 


voir d'aucun homme de le délier ou de le rompre. : 


L'homme s’ullachera à son. épouse, et ils seront 
deux en une seule chair. C’est pourquoi ils ne sont 
déjà plus deux, mais une seule chair. Que l'homme 
ne sépare donc point ce que Dieu a uni (2). 


CG) Marmm, xx, 66. 
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La noblesse primitive du mariage 
s'avilit chez les Hébreux et les paiens. 


Mais cette forme du mariage, si excellente et 
si haute, commença peu à peu à se corrompre et 
à disparaître chez les peuples païens, et dans là 
race même des Hébreux elle semble se voiler et 
s’obscurcir. — L'usage général s'était, en effet, 
introduit chez eux de permettre à un homme 
d’avoir plusieurs femmes ;,et, plus tard, lorsque 
Moïse, à cause de la dureté de leur cœur (3), 
eut l'indulgence ‘d'autoriser la répudiation des 
épouses, la voie fut ouverte au divorce. — Quant 
à la société païenne, on peut à peine croire à 
quel degré de corruption et de déformation le 
mariage y descendit, livré qu'il était aux flots des 
erreurs de chaque peuple et des plus honteuses 
passions. On vit toutes les nations oublier plus ou 
moins la notion et la véritable origine du ma- 
liage ; et, en conséquence, les mariages furent 
réglés par des lois de toute sorte, qui paraissaient 
dictées par des raisons d'Etat, au lieu d’être con- 
formes aux prescriptions de la nature, Des rites 
solennels, inventés suivant le bon plaisir des lé- 
gislateurs, faisaient qu'une femme avait le titre 
honoré d'épouse ou le titre honteux de concubine : 
bien plus, on était venu à ce point que l'autorité 
des chefs d'Etat décidait quels étaient ceux à qui 
il était permis de contracter mariages et quels 
étaient ceux qui ne le pouvaient pas, ces prescrip- 
tions législatives étant en grande partie contraires 
à l'équité ou même absolument injustes. En outre, 
la polygamie, la polyandrie et le divorce furent 
cause d'un extrême relâchement dans le lien con- 
jugal. Une profonde perturbation s’introduisit 
aussi dans les droits et les devoirs réciproques des 
époux, le mari ayant acquis la propriété de l'épouse, 
et souvent la répudiant sans aucun juste motif, 
tandis qu'il avait le droit de donner libre cours 
à ses passions effrénées en fréquentant les lupanars 
et les femmes esclaves, comme si c'élail la dignilé 
et non pas la volonté qui fait la faute (4). Au milieu 
de ces déréglements de l'homme, rien n’était plus 


‘ misérable que la condition de l'épouse, dont l'avi- 


lissement était si grand qu'elle était presque con- 
sidérée comme un instrument acheté pour satis- 
faire la passion ou pour donner une postérité. On 
n'eut même pas honte d'établir un trafic (5), à 
l'instar de toutes les choses vénales, sur les 
femmes à marier ; en même temps, on donnait 
au père et au mari le pouvoir d'infliger à la 
femme le dernier supplice. La famille qui naissait 
de pareils mariages devenait nécessairement la pro- 
priélé de l'Etat ou le domaine du père de fa- 
mille (6), à qui les lois permettaient, non seule- 
ment de faire et de défaire à son gré les mariages 
de ses enfants, mais aussi d'exercer sur eux le 
droit barbare de vie et de mort. 


Le Christ relève la dignité du mariage. 


Mais tous ces- vicés et toutes ces hontes dont les 
mariages étaient souillés trouvèrent en Dieu le relè- 
vement et le remède ; car Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, rétablissant la dignité humaine et perfection- 
nant les lois mosaïques, fit du mariage un des objcis 
importants de sa sollicitude. En effet, il ennoblit par 
sa présence les noces de Cana, en Galilée, et il les 


(3) Marrm., xx, 8. 

(4) Higronvu., Oper., t, I, col. 455. 

(5) Anvos., adu. Gent., 4. 

(6) Dionvs. Hazrcan., lib. Il, ©. 26, 27. 
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rendit mémorables (7) par le premier de ses miracles. 
En verlu de ces faits, et à partir de ce jour, il semble 
que le mariage ait commencé à recevoir un caractère 
nouvéau de sainteté, Ensuite, le Sauveur rappela le 
mariage à la noblesse de sa première origine en ré; 
mouvant les mœurs des Juifs au sujet de la plura- 
ilé dés épouses et de l'usage de la répudiation, «t 
surtout en proclamant le précepte que personne 
n'osàt séparer ce que Dieu Ilui-mème avait uni par 
un lien perpétuel. C'est pourquoi, après avoir résolu 
les difficultés qui provenaient des institutions mo: 
saïques, il formula, en qualité de législateur su- 
Je vous dis que 
quiconque renverra son épouse, hors le cas de fornis 
cation, et en prendra une qutre, est adultère, et qui: 
conque prendra celle qui aura élé renvayée est adul- 


_tère (8). 


< 


… en l'élevant au rang de sacrement. 


Muis ce que l'autorité de Dieu avait décrété et 


€labli au sujet du mariage, les Apôtres, messagers 


des lois divines, le confièrent plus complètement el 
plus explicitement à la tradition et. à lEcriture. 
C'est le lieu de rappeler ce que, à la suite des 
Apôlres, les saints Pères, les Conoiles el la tradition 
de l'Eglise universelle: ont toujours enseigné (a), 
savoir que le Christ Notre-Seigneur a élevé le ma: 
riage à la dignité de sacrement ; qu'il a voulu, en 
même temps, que les époux, assistés et fortiliés par 
la grâce céleste, fruit de ces mérites, puisent 
sainteté dans le mariage même ; que, dans cette 
union, devenue admirablement conforme au modèle 
de son union mystique avec l'Eglise, il a rendu plus 
parfait l'amour maturel et resserré plus étroitement 
encoie, par le lien de la divine charité, la société, 
indiviSible par nalure-(10), de l’homme et de la 
femme, « Epoux, disait saint Paul aux Ephésiens, 
aimez vos épouses, comme le Christ aima son Eglise 
et se sacrifia pour elle, afin de la sanclifier… Les 
maris doivent aimer leurs femmes comme leur 
propre corps... Car personne n'a jamais ha sa propre 
ehar : mais chacun la nourrit et en prend soin, 
comme le Christ le fait pour l'Eglise ; parce que 
nous sormunes les membres de son corps, formés de 
sa chair et de ses os, C'est pourquoi l'homme lais- 
sera son père et sa mère et S'attachera' à son épouse, 
et ils seront deur en une seule chair, Ce sacrement 
“est grand ; je dis dans le Christ el dans PEglise (xx). 

De même, nous avons appris par les Apôtres que 
le: Christ à voulu que l'unité et la stabilité perpé- 
tuelle du mariage, exigées par l'origine même de 
eëtte instilution, fussent saintes et à jamais invio- 
Jables. « À ceux qui sont unis par le mariage, dit 
le-même Apôlre saint Paul, je prescris, ow plutôt 
c'est le Seigneur lui-même, que la femme ne se 


sépare point de son mari; que Si elle s’en sépare, . 


elle reste sans se marier, ou qu'elle se réeoncilie 
avee son mari, » (r2) Et encore : « La femme est 
enchaînée à la loi tant que vil som mari ; que si son 
mari vient à mourir, elle est libre. » (13) Pour tous 


_ ces motifs, le mariage apparut comme un grand 
 saer ment honorable (14) en tout (15), pieux, chaste, 


digne d'un grand respect, en raison des choses su- 


blimes dont il est la signification et l’image. 


a — 
A 


(7) Joan., 1. 

(6) Marrm., xIX, 0. 

(a) Trid. :sess. XXIV, in pr. 

(ro) Trid. sess. XXIV, cap. 1, de reform. matr. 
(11) Ad Ephes., v, 25 et sq. 

(12) 1 Cor., YU, 10:77. . 

(13) Ibid., v, 30. 
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De là un but plus élevé proposé à l'union conjugale. 
Mais la perfection et la plénitude du mariage chré- 
tien n'est pas contenue tout entière dans ce qui 
vient d'être rappelé. Car, d'abord, un but bien plus 
noble et plus élevé qu'auparavant fut proposé à 
l'union conjugale, puisque la fin qui lui fut assignée 
ne fut pas seulement de propager le genre humain, 
mais de donner à l'Eglise des enfants, concitoyens 
des saints et familiers de Dieu (16), c’est-à-dire de 
faire qu'un peuple fût engendré et élevé pour le eulle 
et la religion du vrai Dieu et de notre Sauveur Jésus- 
Christ (17). | 


Les droits et devoirs des époux plus nettement déterminés. 


En second lieu, les devoirs de chacun des époux 
furent nettement définis et leurs droits exactement 
déterminés, C’est une obligation de se souvenir tou- 
jours qu'ils se doivent la plus grande affection, une 
constante fidélité et une assistance réciproque, dé- 
vouée et assidue. 

L'homme est le chef de la famille et la tête de la 
femme ; celle-ci cependant, paree qu'elle est la chair 
de sa chair et l'os de ses os, doit se soumettre el 
obéir à son mari, non à la façon d'une esclave, mais 
d'une compagne, afin que l’obéissance qu'elle hi 
rend ne soit ni sans dignité ni sans honneur». Et 
dans celui qui est le chef, aussi bien que dans celle 
qui obéit, tous deux étant l’image, l'un du Chnist 
l'autre de l'Eglise, il faut que la charité divine soit 
toujours présente pour régler le devoir, Car l’homme 
est le chef de la femme, comme le Christ est le Chef 
de l'Eglise. Mais comme l'Eglise est soumise au 
Christ, ainsi lès femmes doivent ètre soumises à leur 
mari en toutes choses (18). Pi 


Une autorité paternelle et une piété filiale plus grandes. 


Pour ce qui est des enfants, ils doivent se sou- 
mettre et obéir à leurs parents, les honorer : 
devoir de conscience ; et, en relour, il faut que les 
parents appliquent toutes leurs penséès el tous leurs 
soins à protéger leurs enfants, et surtout à les élever 
dans la vertu : Pères, élevez vos enfants dans la dis- 
cipline et la correction du Seigneur (r9). D'où lon 
comprend que les devoirs des époux sont graves et 
nombreux ; mais ces devoirs, par la vertu que donne 
le sacrement, deviennent pour les bons époux non 
seulement -supporlables, mais doux à accomplir, 


9° L'Église est gardienne et dépositaire en propre 
.. de la discipline matrimoniale 


L'Église maintient toujours intact 
le véritable caractère du mariage, 


Le Christ, ayant donc ainsi, aveo lant dé per- 
fection, renouvelé et relevé le mariage, en remit 
et confia à l'Eglise toute la diseipline. Et ce pou- 
voir sur les mariages des chrétiens, l'Eglise l'a 
exercé en tout temps et en lous lieux, et elle l'a 
fait’ de: façon à montrer que ce pouvoir lui appar- 
tenait en propre et qu'il ne tirait point son oni- 

ine d'une concession des hommes, mais qu'il lui 
avait été divinement accordé par la volonté de son 
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(16) Ad Eph., nu, 19. 

(x7) Caiech. Rom., car. 8. 
(1x8) Ad Eph., v, 23-24. 
(19) 1bid., vi, 4. 4 
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fondateur. — Combien dé vigilance et de soins 
l'Eglise a déployés pour préserver la sainteté du 
mariage el pour maintenir intact son véritable 
caractère, c’est là un fait trop connu pour qu'il 
soit besoin de l'établir. Nous savons, en elfèt, que 
le Concile de Jérusalem flétrit les amours disso- 
lues et libres (20) ; que saint Paul condamna, par 
son aulorilé, comme coupable d'incésle, un citoyen 
de Corinthe (21) ; que l'Eglise a toujours re- 
poussé et rejelé avec la même énergie les tenta- 
lives de tous ceux qui ont attaqué le mariage 
chrélien, tels que les Gnostiques, les Manichéens, 
les Montanistes, dans les premiers temps du chris- 
lianisme, et, de nos jours, les Mormons, les Saint- 
 Simoniens, lés -Phalanstériens, les Communistes. 


.… l'a rendu égal pour tous, 


Ainsi encore le droit de mariage a élé équita- 
blement établi et rendu égal pour tous par la sup- 
pression de l’ancienne distinction entre les esclaves 
et les hommes libres (22); l'égalité des droits 
a été reconnue entre l’homme et la femme ; ear, 
ainsi que le disait saint Jérôme (23), parmi nous. 
ce qui n'est pas permis aux femmes est également 
interdit aux hommes, et, dans une même condi- 
tion, ils subissent le même joug ; et ces mêmes 
. droits, par le fait de la réciprocité de l'affection 
et des devoirs, se sont trouvés solidement con- 
_firmés ; la dignité de la femme, a été affirmée el 
_ revendiquée ; il a été défendu au mari de punir de 
mort sa fenime adullère et de violer la foi 
. jnrée (24), en se livrant à l'impudicité el aux 
passions, 


… le protège de lois sages et prévoyantes. 


C’est aussi un fait important que }Fglise ait 
limité, autant qu'il fallait, le pouvoir du père (le 
famille, pour que la juste liberté des fils ct des 
ftles qui veulent se marier ne fût en vien dimi- 
- nude (25) ; qu'elle ait déclaré la nullité des ma- 
- riages entre parents el alliés à certains degrés (26), 
afin que l'amour surnaturel des époux se répandît 
dans un plus vaste champ ; qu'elle ait veillé à 
> écarter du mariage, autant qu'elle le pouvait, l’er- 
-reur, la violence et la fraude (27) ; qu'elle ait voulu 
assurer et maintenir inlacts la sainte pudeur de 
la couche nuptiale, la sûrelé des personnes (28), 
l'honneur des mariages (29) et la fidélité aux ser- 
ments (30). Enfin, elle a entouré celte institution 
divine de tant de lois fortes et prévoyantes qu'il 
_ ne peut y avoir aucun juge équilable qui ne com- 
_ prenne que, en celte matière aussi du mariage, le 

meilleur gardien et le plus ferme vengeur de la 
! société a été l'Eglise, dont la sagesse a triomphé du 
cours du temps, de l'injustice des hommes et des 
- innombrables vicissitudes publiques. 


(20) Act., xv, 29. 

(ax)-1: Cor. v, 6. 

(22) Cap. x, de conjug. ser, 

423): Oper., t,. 1,1 col. 455." 

(26) Can. Interfeclores et Can. Admoncere, q. nr. 

4 (25) Car. 30, q. nt ; cap. 3, de cognat. spirit, 

(26) Car. 8, de consang. et afin. ; cap. 1, de cognat. 
. legali. 

D (27) Car, 
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Mais des hommes veulent pervertir cette institution. 


Mais, par suite des efforts de l’ennemi du genre 
humain, il se trouve des hommes qui, répudiant 
avec ingratitude les autres bienfaits de la Rédemp- 
tion, ne craignent pas non plus de mépriser ou de 
méconnaître complètement la restauration qui a él 
opérée el la perfection qui a été- introduite dans 
le mariage. Ge fut la faule d’un certain nombre 
d'anciens de combattre le mariage en quelques par- 
lies de celte institution ; mais c'est un crime bien 
plus pernicieux que de vouloir, comme on le fait 
de nos jours, pervertir absolument la nature même 
du mariage, qui est complèle el parfaile sous tous 
les rapports et en toutes ses parties. La cause prin- 
cipale de ce fait est que beaucoup d’esprits, imbus 
des opinions d’une fausse philosophie et gâtés par 
des habitudes vicieuses, ne supportent rien plus 
impatiéemment que la soumission ét l’obéissance. el 
qu'ils travaillent de toutes Jeurs forces à amener 
non seulement l'individu, mais aussi la famille et 
la société humaine tout entière, à braver orgueil- 
leusement Ja loi de Dieu. 


la dépouiller de tout caractère de sainteté. 


Or, comme la source et l'origine de la famille et 
le toute la société humaine se trouvent dans le 
mariage, ces hommes ne peuvent souffrir qu'il soit 
soumis à la juridiction de l'Eglise ; ils font plus : 
ils s'efforcent de le dépouiller de tout caractère de 


- sainteté ef de le faire ‘entrer dans la petite sphère 


des institutions humaines, qui sont régies et admi- 
nistrées par le droit civil des peuples, D'où il devait 
résuller nécessairement qu'ils attribneraient aux 
chefs d'Etat tout droit sue le mariage, en refusant 
de reconnaître à l'Eglise aucun droit, et en préten- 
dant que si parfois l'Eglise a exercé quelque pou- 
voir dé ce genre, c'était une concession des princes 
ou une usurpalion. Mais il est temps, disent-ils, que 
ceux qui sont à la tête de l'Etat reprennent énergi- 
quement possession de leurs droits cet s'appliquent 
à régler, par leur propre volonté, tout ce qui regarde 
le mariage. : 


De là le mariage civil. 


De là, l'origine de cé qu'on appelle le mariage 
civil : de là, ces lois promulguées sur les causés qui 
forment empèchement aux mariages ; de là, ces sen- 
tences judiciaires sur les contrats conjugaux pour 
décider s'ils sont valides où non, Enfin, nous voyons 
qu'en celle malière tout pouvoir de régler et de 
juger a été si soigneusement enlevé à l'Eglise qu'on 
ne tient plus aucun compte de son aulorité divine 
ni des lois si sages sous l'empire desquelles ont véeu 
pendant si longtemps les peuples qui ont reçu avec 
le christianisme la lumière de la civilisation. 


Pourtant, de par sa nature, 
il y a dans le mariage quelque chose de sacré, 


Cependant, les philosophes naturalistes et tous 
ceux qui professent le culte du Dieu-Etat, et qui, 
par ces mauvaises doctrines, s'efforcent de semer le 
trouble chez tous les peuples, ne peuvent échapper 
au reproche de fausseté, En effet, puisque Dieu lui- 
même a institué le mariage, et puisque le mariage 
a été dès le principe comme une image de J’Incar- 
nation du Verbe, il s'ensuit qu'il y a dans le 
mariage quelque chose de sacré et de religieux, non. 
point surajouté, mais inné, qui ne lui vient pas des 
hommes, mais de la nature elle-même. C'est pour 
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cela qu'Innocent III (31) et Honorius III (32), Nos 
prédécesseurs, ont pu affirmer sans témérité et avec 
raison que le sacrement du mariage existe parmi 
les fidèles et parmi les infidèles. Nous en attestons 
les monuments de l’antiquilé, les usages et les insti- 
tutions des peuples qui ont été les plus civilisés et 
qui ont été renommés par la connaissance plus par- 
faite du droit +t de l'équité ; il est certain que, 
dans l’esprit de tous ces peuples, par suite d’une 
disposition habituelle et antérieure, chaque fois 
qu'ils pensaient au mariage, i'idée s'en présentail 
toujours sous la forme d’une institution liée à la 
religion et aux choses saintes. Aussi, parmi eux, les 
mariages ne se célébraient guère sans des cérémo- 
nies religieuses, l'autorité des Pontifes et le ministère 
des prêtres, tant avaient de force sur des esprits 
même dépourvus de la doctrine céleste la nature 
des choses, le souvenir des origines, la conscience 
du genre humain ! Le mariage étant donc sacré par 
son essence, par sa nature, par lui-même, il est 
raisonnable qu'il soit réglé et gouverné non point 
par le pouvoir des princes, mais par l'autorité divine 
de l'Eglise qui, seule, a le magistère des choses 
sacrées. 


le Christ y a ajouté la sainteté du sacrement. 


I] faut considérer ensuite la dignité du sacre- 
ment, qui, en venant s'ajouter au mariage des 
chrétiens, l’a rendu noble entre tous. Mais, de 
par la volonté du Christ, c'est l'Eglise seule qui 
peut et qui doit décider et ordonner tout ce qui 
regarde les sacrements, à tel point qu’il est absurde 
de vouloir lui enlever même une parcelle de ce 
pouvoir pour la transférer à la puissance civile. 


L'Église a toujours exercé 
le pouvoir législatif et judiciaire sur le mariage, 


Enfin, le témoignage de l'histoire est ici d’un 
grand poids et d’une grande force, car il nous 
démontre, de la façon la plus évidente, que ce 
pouvoir législatif et judiciaire dont Nous parlons 
a élé librement et constamment exercé par l'Eglise, 
même dans les temps où il serait ridicule et ab- 
surde de supposer que les chefs de l’État eussent 


_ accordé en cela à l'Eglise leur assentiment ou 


leur participation. En effet, quelle supposition in- 


croyable et insensée que d'imaginer que le Christ 


Notre-Seigneur eût reçu du procureur de la pro 
vince ou du prince des Juifs une délégation de 
pouvoir pour condamner l'usage invétéré de la 
polygamie et de la répudialion ; ou que saint 
Paul, en proclamant que les divorces et les ma- 
riages  incestueux n'étaient pas permis, ait agi 
par concession ou par délégation tacite de Tibère, 
de Caligula, de Néron | Il sera impossible de 
persuader à un homme sain d'esprit que tant de 


_lois de l'Eglise sur la sainteté et la stabilité du 


lien conjugal (33), sur les mariages entre es- 
claves et personnes libres (34), aient été promul- 
guées avec l’assentiment des empereurs romains, 
très hostiles au nom chrétien, el qui n'avaient 


rien de plus à cœur que- d’étouffer par la vio- 
‘lence et par les supplices la religion naissante 


(31) Car. 8, de divort. 

(3°) Car, 11, de transact. 

(33) Can. Apios., 16, 17, 18. = 
(34) Philosophum. Oxon. 18517. 
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du Christ ; surtout si l’on considère que ce droit 
exerCé par l'Eglise était parfois tellement en désac- 
cord avec le droit civil, que Ignace, martyr (35), 
Justin (36), Athénagore (37), et Tertullien (38) 
dénonçaient publiquement comme illicites et adul- 
tères certains mariages, qui étaient cependant favo- 
risés par les lois impériales. 

Après que le pouvoir suprême fut tombé entra 
les mains d’empereurs chrétiens, les Pontifes et les 
évêques réunis dans les Conciles continuèrent, 
avec la même liberté et avec la même conscience 
de leur droit, à prescrire et à défendre, au sujet 
du mariage, ce qu'ils jugeaient utile et opportun, 
quelque désaccord qu'il parût y avoir entre leurs 
décrets et les lois civiles. Personne n'ignore com- 
bien de décisions, qui souvent s’écartaient beau- 
coup des lois impériales, furent prises par les 
pasteurs de l'Eglise au sujet des empêchements 
de mariage résultant des vœux, de la différence 
du culte, de la parenté, de certains crimes, de 
l'honnêteté publique, dans les Conciles de Gre- 
nade (39), d'Arles (40), de (Chalcédoine (41), 
dans le deuxième Concile de Milève (42), et bien 
d’autres. 


et les princes reconnurent que ce pouvoir appartient à l'Église. 


- Les princes, loin de s’attribuer aucun pouvoir 
sur les mariages chréliens, reconnurent plutôt et 
déclarèrent que ce pouvoir tout entier appartient 
à l'Eglise. En effet, Honorius, Théodose le Jeune, 
Justinien (43), n’hésitèrent pas à avouer qu’en ce 
qui concerne le mariage il ne leur était permis 
que d’être les gardiens et les défenseurs des sacrés 
canons. Et s'ils publièrent quelques édits relatifs 
aux empêchements du mariage, ils n’hésitèrent 
pas à déclarer qu'ils agissaient avec la permission 
et l'autorisation de l'Eglise (44), dont ils avaient 
coutume d’invoquer et d’accepter respectueusement 
le jugement dans les controverses touchant la légi- 
timité des naissances (45), les divorces (46) et 
enfin tout ce qui se rapporte au lien conju- 
gal (47). C’est donc à bon droit que le Concile 
de Trente a défini qu'il est au pouvoir de l'Eglise 
d'établir les empêchements dirimants du mariage (48), 
et que les oauses matrimoniales appartiennent aux 
juges ecclésiastiques (49). 


Qu'on ne sépare donc pas, dans le mariage, 
le contrat de mariage du sacrement. 


Et que personne ne se laisse émouvoir par la 
distinclion ou séparation que les légistes régaliens 
proclament avec fant d'’ardeur, entre le contrat 
de mariage et le sacrement, dans le but de réser- 
ver le sacrement à l'Eglise, et de livrer le contrat 


(35) Epist. ad Polycarp., car. 5. 
(36) Apolog. mai., n. 15. 

(37) Legat. pro Christian., nn. 32, 83. 

(38) De coron. milil., car. 13. 

(39) De Acuirre, Conc. Hispan., t. I, can. 13, 10, 16, 17. 
(4o) Harpuin., Act. Concil., t. I, can. 11. S 
(4x) Ibid., can. 16. 

(42) Ibid., can. 17. 

(43) Novel., 137. 4 

(44) Feser, Matrim. ex instit. Christ, Pest., 1835. 
(45) Car. 3, de ordin. cognit. 
(46) Car. 3, de divort. 

(47) Car. 13, qui fil sint legit. 
(48) Trid. sess. XXIV, can, 4. 
(lo) Ibid., can. 12. ï 
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plutôt une séparation, 
en effet, être admise, puisqu'il est reconnu que, 
dans le mariage chrétien, le contrat ne peut être 
séparé du sacrement, et que, par conséquent, il 
ne saurait y avoir dans le mariage de eontrat 
vrai el légitime sans qu'il y ait par cela même 
sacrement. Car le Christ Notre-Seigneur a élevé 
le mariage à la dignité de sacrement, et le mariage, 
c'est le contrat même, s'il est fait selon le droit. 

En, outre, le mariage est-un sacrement, préci- 
sément parce qu'il est un signe sacré qui produit 
la grâce et qui est l’image de l’union mystique 
du Christ avec l'Eglise. Mais la forme et l’image 
de cetle union consistent précisément dans le lien 
intime qui unit entre eux l’homme et la femme 
et,qui n’est autre chose que le mariage même. 
- D'où il résulle que, parmi les chrétiens, tout 
mariage légitime est sacrement en lui-même et 
_par lui-même, el que rien n’est plus éloigné de 
la vérilé que de considérer le sacrement comme un 
ornement surajouté, ou comme une propriété 
extrinsèque, que la volonté de l’homme peut en 


… conséquence disjoindre et séparer du contrat. Ainsi, : 


ni le raisonnement ni les témoignages historiques 

ne montrent que le pouvoir sur les mariages des 
_ chrétiens soit attribué justement aux chefs d'Etat. 
Et si, dans cette matière. le droit d'autrui a été 
violé, personne, certainement, ne pourrait dire que 
c'est l'Eglise qui l’a violé. 


‘ 


s 
_3° Conséquences funestes de la profanation du mariage 
. aggravées encore par le divorce 
- plût à Dieu que les doctrines des philosophes 
naturalistes, qui sont pleines de fausseté et d’in- 
* justice, ne fussent pas en même: temps fécondes en 
malheurs et en ruines! Mais il est facile de voir 
combien de maux a produits cette profanation du 
mariage, et de combien de maux elle menace dans 
l'avenir la société tout entière. 
. En effet, une loi a été divinement établie dès le 
* principe, suivant laquelle toutes les institutions qui 
émanent de Dieu et de la nature sont d'autant plus 
utiles et salutaires qu’elles restent plus immuable- 
-ment dans l'intégrité de leur état primitif; car 
Dieu, Créateur de toutes choses, a bien su ce qui 
convenait à l'établissement et à la conservation de 
chacune d'elles, et il les a ordonnées toutes par son 
. intelligence et par sa volonté, de telle sorte que 


chacune puisse atteindre convenablement son but. 


Mais si la témérité ou°la malice des hommes veut 
changer et troubler cet ordre admirable de la Pro- 
vidence, alors les institutions les plus sagement et 
bles plus utilement établies commencent à devenir 
) nuisibles ou cessent d’être utiles, soit que, par suite 
. du changement qu'elles ont subi, elles aient perdu 
leur efficacité pour le bien, soit que Dieu lui-même 
ait préféré punir ainsi l’orgueil et l'audace des 
- mortels. ; 

Or, ceux qui nient que le mariage soit sacré, et 


qui, après l'avoir dépouillé de toute sainteté, le | 


rejettent au nombre des choses profanes, ren- 
ersent les fondements mêmes de la nature, et, con- 
tredisant aux desseins de la divine Providence, 
démolissent, autant qu’il dépend d’eux, ce qui a été 
établi par Dieu sur la terre. C’est pourquoi il ne 
faut pas s'étonner que ces tentatives folles et impies 
engendrent tant de maux si funestes au salut des 
s et à l'existence de la société. 4 


ad 


ne peut, 
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uillé de son caractère sacré, 
le mariage, qui est la source de biens multiples... 


Si l’on considère la fin de cette divine institution 
du mariage, il est évident que Dieu a voulu mettre 
en lui la source la plus féconde du bien et du salut 
public. En effet, cette institutioin n’a pas seulement 
pour objet la propagation du genre humain, mais 
elle rend meilleure et plus heureuse la vie des 
époux, et cela de plusieurs manières: par la 
mutuelle assistance qui sert à alléger les nécessités 
de la vie, par l’amour constant et fidèle, par la 
communauté de tous les biens, par la grâce céleste 
que produit le sacrement. Le mariage peut aussi 
beaucoup pour le bien des familles : car, lorsque le 
mariage est selon l’ordre de la nature et en har- 
monie avec les desseins de Dieu, il contribue puis- 
samment à maintenir la concorde entre les parents, 
il assure la bonne éducation des enfants, il règle 
l’autorité paternelle en lui proposant comme exemple 
l’autorité divine, et il inspire l’obéissance aux enfants 
envers les parents, aux serviteurs envers les maîtres. 
De tels mariages, la société peut à bon droit 
attendre une race et des générations de citoyens 
animés du sentiment du bien, accoutumés à la 
crainte et à l’amour de Dieu, et estimant de leur 
devoir d’obéir aux autorités justes et légitimes, 
d’aimer le prochain et de ne nuire à perrsonne. 

Ces fruits si grands et si magnifiques, le mariage 
les a réellement produits tant qu'il conserva Îles 
dons de sainteté, d’unité, de perpétuité, d’où pro- 
vient toute sa force féconde et salutaire ; et il est 
hors de doute qu'il aurait continué à produire des 
effets semblables, s’il était resté toujours et par- 
tout sous l'autorité et la sauvegarde de l'Eglise, 
qui est la conservatrice et la protectrice la plus 
fidèle de ces dons. Mais comme ïl a plu de sub- 
stituer naguère en divers lieux le droit humain 
au droit naturel et divin, non seulement le carac-- 
tère et la notion supérieure du mariage, que la 
nature avait imprimés et en quelque sorte scellés 
dans l’âme humaine, ont commencé à s’effacer, 
mais, dans les mariages des chrétiens eux-mêmes, 
par le vice des hommes, la vertu créatrice du bien 
a été beaucoup affaiblie. 


… devient source d'un grand nombre de maux. 


Quel bien, en effet, peut résulter de ces unions 
conjugales dont on veut bannir la religion chré- 
tienne, qui est la mère de tous.les biens, qui ali- 
mente les plus grandes vertus, qui excite et qui 
pousse vers tout ce qui est l'honneur d'une âme 
généreuse et élevée ? Si la religion chrétienne est 
éloignée et rejetée, le mariage se trouvé inévita- 
blement asservi à la nature corrompue de l’homme 
et à la domination des plus mauvaises passions, 
l'honnêteté naturelle ne pouvant lui fournir qu’une 
faible protection. De cette source ont découlé un 
grand nombre de maux, non seulement pour les 
familles, mais pour l'Etat. Si l’on enlève, effecti- 
vement, la crainte salutaire de Dieu, on enlève du 
même coup la consolation des soucis de la vie, qui 
n’est nulle part plus grande que dans la religion 
chrétienne ; alors il arrive très souvent, comme 
par une pente naturelle, que les charges et les 
devoirs du mariage paraissent à peine supportables, 
et le nombre n’est que trop grand de ceux qui, 
jugeant que le lien qu'ils ont contracté dépend de 
leur volonté et d’un droit purement humain, 
éprouvent le désir de le rompre lorsque l'incom- 
patibilité de caractère, ou la discorde, ou la foi 


violée par l'un des époux, ou le consentement - 
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réciproque, ou d’autres raisons, leur persuadent 


qu'il est nécessaire de recouvrer deur liberté. Et, si, 
par hasard, la loi défend de donner satisfaction à 
l’intémpérance de ces désirs, alors on s'écrie que 
la loi est iniqué et inhumaine et en contradiction 
avec le droit de citoyens libres ; en conséquence, 
on estime qu'il faut, après avoir abrogé ces lois 
surannées, décréter, par une loi plus humaine, 
que le divorcé est permis. 


Le recours au divorce comme à un remède aggrave le mal | 


Les législateurs de notre temps qui se déclarent 
les parlisans convaincus des mêmes principes de 
droit que les hommes dont Nous parlons ne peuvent 
se défendre contre les volontés perverlies de ces 
hommes, alors même qu'ils le voudraient sincè- 
rement ; c’est pourquoi on en conclut qu'il faut 
céder au temps et accorder la faculté du divorce. 
C'est ce que, d’ailleurs, l'histoire elle-même nous 
apprend. Laissant de côté tous les autres faits, il 
suffit de rappeler qu'à la fin du siècle dernier, on se 
plut à légitimer par les lois la séparation des époux, 
alors que la France n'était pas seulement troublée, 
mais en feu, que la société tout entière, Dieu étant 
banni, était livrée au désordre, Beaucoup de gens, 
en ce temps-ci, désirent renouveler ces lois, parce 
qu'ils veulent chasser Dieu et arracher l'Eglise du 
milieu dé la société humaine, s’imaginant follement 
que c'est dans les lois de cette sorte qu'il faut cher- 
cher le remède à la corruption croissante ‘des mœurs. 

Il est, en vérité, à peine besoin de dire tout ce 
que le divorce renferme de conséquences funestes. 
Par le divorce, les engagements du mariage devien- 
nent mobiles ; l'affection réciproque est affaiblie ; 
l'infidélité reçoit des encouragements pernicieux ; la 
protection et l'éducation des enfants sont compro- 


mises, Il fournit l’octasion de dissoudre les unions” 


domestiques ; il sème les germes de discorde entre 
les familles ; la dignité de la femme est amoïndric 
et abaïissée, car elle court le danger d’être aban- 
donnée après avoir servi à la passion de l’homme, 
Et comme rien ne contribue davantage À ruiner les 
familles et à affaiblir les Etats que la corruption des 
mœurs, il est facile de reconnaître que le divorec 
est extrêmement nuisible à la prospérité des familles 
et des peuples, altendu que le divorce, qui est la 
conséquence de mœurs dépravées, ouvre le chemin, 
l'expérience le démontre, à une dépravation encorc 
plus profonde des habitudes privées et publiques. 

On reconnaîtra que ces maux sont encore beau- 
coup plus graves si on réfléchit qu’une fois que le 
divorce aura été autorisé il n'y aura aucun frein 
assez fort pour le maintenir dans les limites fixes 
qui pourraient lui avoir été d’abord assignées. La 
force de l'exemple est très grande, l'entraînement 
des passions est plus grand encore ; et, grâce à ces 
excilations, il arrivera forcément que le désir effréné 
du divorce, devenant chaque jour plus général, 
énvahira un grand nombre d'âmes, comme une 
maladie qui s'étend par la contagion, où comme 
ces eaux amoncelées qui, ayant triomphé des digues, 
débordent de toutes parts. 

Ces choses sont, sans aucun doute, fort claires par 
elle-mêmes ; mais elles deviennent encore plus claires 
si l’on rappelle les ‘souvenirs du passé. 


l'histoire le démontre, 


Aussitôt que la loi commença à ouvrir une voie 
sûre au divorce, les discordes, les querelles, les :s6- 
paralions augmeéntèrent de beaucoup ; et une telle 
corruption s’ensuivit que ceux-là mêmes qui 
avaient pris parti pour le divorce durent se repentir 


ë > DÉRR: = 
de leur œuvre ; et, s'ils n’a cherché 
temps le remède dans une loi contraire, il était à 
craindre que l'Etat ne tombât rapidement en déca- 
dence. care 

On raconte que les anciens Romains témoignèrent 
de l'horreur pour les premiers cas de divorce ; mais, 
en peu de temps, le sentiment de l'honnêteté vint 
à s'affaiblir dans les âmes ; la pudeur, qui est la 
modératrice des passions, disparut, et la foi con- 
jugale fut violée avee une licence si effrénée qu'on 
est obligé de considérer comme très vraisemblable 
ce qui nous est rapporté par quelques écrivains, 
c'est-à-dire que les femmes avaient l'habitude de 
compter les années, non pas d'après la succession des 
consuls, mais à raison du nombre de leurs maris. 


» 
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Il en fut de même parmi les protestants ; les lois: 


établirent d'abord que le divorce ne pourrait avoir 
lieu que pour certaines causes dont le nombre était 
restreint ; mais «bientôt, grâce à l'affinité des cas 
analogues, ces causes se multiplièrent à tel point en 
Allemagne, en Amérique el ailleurs, que tous les 
esprits qui avaient gardé quelque bon sens étaient 
contraints de déplorer hautement la dépravation illi- 
milée des mœurs et l'intolérable témérilé des lois. 
Les choses ne se passèrent pas autrement dans les 
pays catholiques ; car là où le divorce a été parfois 
introduit, les inconvénients innombrables qui en ont 
été la conséquence ont de beaucoup surpassé les 
prévisions des législateurs. En effet, un grand 
nombre de personnes s’appliquèrent criminellement 
à toutes sorles de fraudes et de malices, et soit en 
invoquant des mauvais traitements, soit en alléguant 
des injures ou des adultères, ils forgèrent des pré- 
textes pour rompre impunément le lien conjugal 
dont ils étaient las ; l'honnêteté publique fut si pro- 
fondément atteinte par cet état de chose qu'une 
réforme des lois fut jugéc par tous d’une nécessité 
urgente. 

Et qui douterait que les lois en faveur du divorce, 
si elles venaient à être rétablies de nos jours, ne 
produisissent également des résultats muisibles el 
désastreux ? Il n'est pas, en effet, au pouvoir des 
projets et des décrets de l’homme de changer le 
caractère et la forme que les choses ont reçus de la 
nature ; aussi, ceux-là comprennent-ils fort mal l’in- 
térêt public qui s’imaginent qu'on peut impuné- 
ment pervertir la véritable notion du mariage, ct 
qui, méconnaissant la sainteté du serment et du 
sacrement, semblent vouloir corrompre et déformer. 
le mariage plus honteusement que les lois mêmes 
des païens ne l'ont fait. L 

C'est pourquoi, si ces desseins ne changent pas, 
les familles et la société humaine auront constani- 
ment à craindre d’être précipitécs d’une façon misé- 
rable dans ces lultes et ce conflit universel, qui sont 
depuis longtemps le but des sectes funestes des 
socialistes et des communistes, Tout cela montre 
juqu’à l'évidence combien tl est absurde et déraison- 
nable de demander le salut de la société au divorce, 
qui en serait plutôt la ruine certaine. 


l'Église a donc très bien mérité 
de l'intérêt commun de tous les peuples. 

‘Il faut donc reconnaître que l'Eglise catholique, 
qui à toujours eu le soin de sauvegarder la sainteté 
et la perpétüité du mariage, a très bien mérité 
de l'intérêt commun de tous les peuples (60). On 


Go) Pius VI, epist. ad episc. Lucion., 20 mai 1798. -- 
Prus VII, litter. encycl. die 17 febr. 1809, et Const. dat. 
die 19 jul, 1817. — Prus VIII, ditf, encycl. die 29 mai 


“n'avaient pas cherché. à 
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Joit certes une grande reconna 
publiquement protesté contre les lois viviles qui, 
- depuis cènt ans, ont beaucoup péché en cette 
_ matière (51) ; pour avoir frappé d’'anathème l'hé- 
résie fatale des protestants, au sujet du divorce et 
de la répudiation ; pour avoir condamné de plusieurs 
manières l'usage des Grecs de rompre les ma- 
riages (52); pour avoir décrété la nullité des mariages 
-qui seraient conclus ayec la condition d'être un 
jour dissous (53) ; et enfin, pour avoir, dès les pre- 
imiers temps de son existence, repoussé les lois 
impériales qui favorisaient d'une manière funeste 
la répudiation et le divorce (54). Toutes les fois que 
les Ponñtifes suprêmes ont résisté aux princes les 
plus puissants, qui demandaient d’une façon mena- 
_çante à l'Eglise de ratifier le divorce qu'ils avaient 
accompli, il faut reconnaître que ces Pontifes ont 
… lutté chaque fois, non seulement pour le salut 
de la religion, mais aussi pour la civilisation de 
l'humanité. C’est pourquoi tous les âges admire- 
 ront les décrets de Nicolas 1% contre Lothaire, 
_ lémoignagé d'une âme invincible ; ceux d'Urbain IT 
et de Pascal IL contre Philippe I, roi de France ; 
” céux de Célestin IIT et d'Innocent IT contre 
Philippe I, roi de France ; ceux de Clément VII 
et de Paul II contre Henri VIII, et, enfin, ceux 
_ de Pie VII, Pontife d’une très grande saintelé et 
. d’un très grand courage, contre Napoléon I‘ enor- 
 gueïlli par sa fortune et la grandeur de son 
Empire. 


-4 Résultats heureux provenant d'une coopération 
de l'Église et de l'État en matière de mariage 


Les choses élant ainsi, tous ceux qui gouvérnent 
et administrent les affairés publiques, s'ils avaient 
voulu consultér là raison, la sagesse ct les intérêts 
_ mêmes des peuples, auraient dû souhaiter que les 
- Jois sacrées. concernant le mariage demeurassent 

intacies, et profiter du concours offert par l'Eglise 
… pour protéger les mœurs et pour assurer la pros- 
périté des familles, plutôt, que de rendre l'Eglise 
suspecte d’inimitié, et d’insinuer contre elle l’ac- 
. cusation fausse et inique d'avoir violé le droit 

civil. Conduite d'autant plus juste que l'Eglise 
. catholique, en même temps qu'elle ne peut en 
_ aucune chose délaisser ses dévoirs ét la défense 
- de son droit, s’est toujours montrée inclinée à la 
bénignité et à l’indulgeénce dans toutes les choses 
qui peuvent s’accorder avec l'intégrité de ses 
droits et la sainteté dé ses devoirs: C’est pourquoi 
elle n’a jamais rien décidé au sujét du mariage 
qui ne fût en rapport ave l’état de la société et 
» avec les conditions des peuples; ét plus d’une 

fois, autant qu'elle pouvait le faire, elle à adoueéi 
l elle-même les prescriptions de ses propres lois, 
} lorsque des causes justes et graves lui ont con- 
_ seillé cet adoucissement. L'Eglise n'ignore pas non 
_ plus ét ne méconnaîl pas que le sacrement du 
_ mariage, qui a aussi pour but la conservation et 
= l'accroissement de la société humaine, a des liens 
- et des rapports nécessaires avec des intérêts 


. 1859. — Gnécoiuus XVI, Const. dat. dié 15 augusti, 1832. 
_— Prius IX, alloc. habit, die 22 sept. 1852. 

 (5r) Trid, sess. XXIV, can, 6, 7. , z : 

… (52) Concil, Florent., et Jnstr. Euc. IV, ad Armenos. 
— Bengr. XIV, Cons. Etsi pasloralis, 6 maii 1742. 

(53) Cas. 7, de condit. appos. 

(54) Hrenow., epist, 79 ad Ocean. — Ameros., lib. VIII 
n cap. 16 Lücaé, n. 5, — Aucusr., dé nuplits, cap. ro. 
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sancé pour avoir 


ctuelles » =— - 3I0 


humains, qui sont les conséquences du mariige, 


Mais qui appartiennent à l'ordre civil, et ces 
choses sont, à bon droit, de la compétence el du 
ressort de ceux qui sont à la tête de l'Etat. 


Les deux puissances, 
civile et ecclésiastique, libres et adéquates... 


Personne ne doute que le divin Fondateur de 
l'Eglise, Jésus-Christ, n'ait voulu que la puissance 
ecclésiastique fût distincte de la puissance civile, 
et que chacune füt libre et apte à remplir sa mis- 
Sion propre, avec celle clause, toutefois, qui est 
utile à chacune des deux puissances et qui importe 
à l'intérêt de tous les hommes, que l'accord et 
l'harmonie régneraient entre elles, et que, dans 
les questions qui appartiennent à la fois au juge- 
ment et à la juridiction de l'une et de l'autré, 
bien que sous un rapport différent, celle qui a 
charge des choses humaines dépendrait, d'une 
manière opporlune et convenable, de l’autre, qui 
a reçu le dépôt des choses célestes. 


doivent collaborer à leur propre bien et à celui du genre humain. 


_ Dans cet accord et cette sorte d'harmonie ne se 
trouve pas seulement la meilleure condition pour 


les deux puissances, mais encore le moyen le : 


plus opportun et le plus efficace de concourir au 
bien du genre humain en ce qui regarde la vie 
du temps et l'espérance du salut éternel. Car, de 
même que l'intelligence de l’homme, ainsi que 
Nous l’avons montré dans Nos précédentes Lettres 
encycliques, lorsqu'elle s'accorde avec la foi chré- 
tienne, s’ennoblit grandement et devient beaucoup 
plus capable d'éviter et de combattre l'erreur, pen- 
dant que la foi, de son côté, reçoit de l'intelligence 
un sécours précieux ; dé même, quand l'autorilé 
civile s'accorde avec le pouvoir sacré de l'Eglise dans 
une entente amicale, cet accord procuré nécessaire- 
ment de grands avantages aux deux puissances, La 
dignité de l'Etat, en effet, s'en accroît, et tant que 
la religion lui sert de guide, le gouvernement rèste 
toujours juste : en même temps, cet accord procure 
à L'Eglise des sécours de défense et de protection qui 


_sont à l'avantage des fidèles, 


Nous inspirant de ces considérations, el comme 
Nous l'avons déjà fait avec zèle en d’autres circon- 
stances, Nous exhorlons à présent de nouveau, et 
avec. ardeur, les princes à la concorde et à l'amitié 
avec l'Eglise, et Nous leur tendons, pour ainsi 
dire, le premier la: main avec une paternelle bien- 
véillance, en leur offrant le secours de Notre pouvoir 
suprême, dont l'appui leur est d'autant plus néces- 
saire en ce temps-ci que le droit de commander, 
comme s'il avait reçu quelque blessure, est. plus 
affaibli dans l'opinion des hommes. Au moment où 
les esprits sont enflammés par une liberté indomptée, 
alors qu'ils secouent avec l'audace la plus funeste 
le frein de tous les pouvoirs, même des plus légi- 


- times, le salut public exige que les deux pouvoits 


réunissent leurs forces pour empècher les malheurs 
qui ne menacent pas seulement l'Eglise, mais Ja 
société civile elle-même, 

Mais, tandis que Nous conseillons ardéemment 
l'accord amical des volontés, et que Nous prions 
Dieu, pr'nce de la paix, d’inspirér à tous les hommes 
l'amour de la concorde, Nous ne pouvons Nous 
abstenir, Vénérables Frères, d’exciter de plus en plus 
par nos exhortations votre activité, votre zèle el 
votre vigilance, qui sont très grands, Nous le savons. 
Employez tous vos efforts et touté votre autorité, 
pour que, parmi le peuple confié à votre foi, rién ne 
vienne. corrompre et amoindrir la doctrine qui à élé 
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transmise par le Christ Notre-Seigneur et les apôtres, 
interprètes de la volonté céleste, doctrine que l'Eglise 

catholique a conservée religicusement, et qu'elle 
a ordonné aux fidèles du Christ de conserver éga- 
.lement dans tous les siècles. 


. … En favofisant le vrai mariage chrétien. 


Que votre principal soin s'applique à ce que les 
puuples soient abondamment pourvus des préceptes 
de la doctrine chrélienne ; qu'ils se souviennent tou- 
jours que le mariage n’a pas élé institué à son ori- 
gine pur la volonté des hommes, mais par l'autorité 
ot par l'ordre de Dieu, avec cette loi absolue qu'il 
soit d’un seul homme avec une seule femme ; que 
le Christ, auteur de la nouvelle Alliance, a élevé l’in- 
siitution naturelle du mariage à la dignité de sacre- 
nent, et que, pour ce qui concerne le lien conjugal, 
il a donné à son Eglise la puissance législative et ju- 
diciaire. Dans celte malière, il importe au plus haut 
degré d'empêcher que les esprits ne soient induits 
en erreur par les théories trompeuses des adversaires 
qui voudraient que ce pouvoir fût enlevé à l'Eglise. 

De même il importé que tout le mondé sache que, 
si, parmi les chrétiens, quelque union a lieu entre 
un homme el une femme en dehors du sacrement, 
colle union n'a ni le caraclère ni la valeur d’un vrai 
mariage ; et bien qu'elle puisse être conforme aux 
lois civiles, elle n’a cependant d'autre valeur que 
celle d’une cérémonie ou d’un usage introduits par 
le droit civil ; or, le droit civil ne peut qu'ordonner 
ut régler les conséquences que le mariage entraîne 
avec soi dans l'ordre civil, et qui, évidemment, ne 
peuvent se produiré si leur cause vraie et légitime, 
c’est-à-dire le lien nuptial, n’exisle pas. 


L'Eglise rejette le divorce, admet parfois la séparation, 


Il est du plus haut intérêt que toutes ces choses 
soient bien connues des époux, et aussi qu’elles 
en soient bien comprises, de façon qu'ils sachent 
qu'ils peuvent en cette malière se soumettre aux 
lois, l'Eglise elle-même ne s’y opposant point, 
parce qu'elle veut et désire que les effets du 
mariage soient sauvegardés dans toute leur étendue, 
et que les enfants n'éprouvent aucun préjudice. 
Mais, au milieu de tant de doctrines confuses qui 
se répandent chaque jour davantage, il est néces- 
saire également que l’on sache qu'aucun pouvoir 
ne peut dissoudre parmi les chréliens un mariage 
ratifié et consommé, et que, par conséquent, les 
époux qui, pour quelque cause que ce soit, vou- 
draient contracter un nouveau mariage, avant que 
la mort ait rompu le premier, se rendraient cou- 
pables d’un crime manifeste. Que si les choses 
arrivent à tel point que la vie en commun devienne 
intolérable, alors l'Eglise permet la séparation 
des époux et elle met en œuvre tous les soins ek 
tous les remèdes qui conviennent, à leur condi- 
lion pour adoucir les inconvénients de cette sépa- 
ration ; elle ne manque point de travailler au 
rélablissement de la concorde, dont élle ne déses- 
père jamais. Mais ce sont là des extrémités aux- 
quelles il serait facile aux époux de ne point arri- 
ver, si, au lieu de se laisser conduire par les pas- 
sions, ils réfléchissaient müûrement sur les devoirs 
du mariage, sur sa fin très noble, et s'ils se 
mariaient avec les intentions convenables, ne 
faisant pas précéder cet acle par une longue série 
de méfaits qui excitent la colère de Dieu. 

Pour tout dire en peu de mots, la constance 
lranquille et paisible des mariages sera assurée 
Si les époux nourrissent leurs esprits et leur vie 
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de la verlu de religion, qui rend l'âme vaillante, 
et forte, et qui produit cet effet que les défauts, 
s'il en est dans les personnes, que la divergence. 
des habitudes et du caracière, que le poids des 
soucis maternels, l’active sollicitude pour l’éduca-w 
tion des enfants, les peines, compagnes de la vie, « 
et les adversités soient supportées non seulement. 
avec palience, mais aussi de bonne volonté. 


sé din OS 


H faut se garder des mariages mixtes. 


Il faut encore veiller à ce que les mariages 
entre catholiques et non catholiques ne soient pas. 
facilement conclus ; car, lorsque les âmes sont w 
séparées sur le terrain religieux, on. peut diffi- 
cilement espérer qu’elles puissent s’accorder sun 
le reste. Bien plus, il faut se garder des mariages 
semblables pour celle raison surtout qu'ils, four. 
nissent l’occasion de se trouver dans une société 
et de participer à des pratiques religieuses défen- 
dues, qu’ils sont ainsi une cause de danger pour - 
la religion de celui des deux époux qui est catho- 
lique; qu'ils sont un obstacle à la bonne éducation 
des enfants, et que, souvent, ils amènent les esprits 
à considérer toutes les religions comme égales, sans 
faire aucune différence entre la vérité et l'erreur. 


ta 


Conclusion : 


Exhortation aux évêques, invocation des Saints. 


Enfin, comme Nous savons très bien que per- 
sonne ne doit être étranger à Notre charité, Nous 
recommandons, Vénérables Frères, à votre autorité, ! 
à votre foi, à votre piété, les malheureux qui, entrai- 
nés par l’ardeur des passions et complètement oublieux 
de leur salut, mènent une vie contraire aux lois 
divines dans les liens d’une union illégitime. Que 
votre ingénieuse activité s'emploie à ramener ces 
hommes dans le chemin du devoir, et, soit par vous- 
mêmes, soit par l'entremise d’hommes vertueux, 
efforcez-vous par tous les moyens de leur faire com- 
prendre qu'ils sont coupables, qu'ils doivent faire 
pénitence de leur faute et se disposer à contracter 
un mariage légitime, suivant le rite catholique. 

Il vous est aisé de voir, Vénérables Frères, que ces 
enseignements et ces préceples concernant le mariage 
chrétien, que Nous avons jugé devoir vous commu- 
niquer par ces Lettres, regardent autant la conser- 
vation de la société civile que le salut éternel des 
hommes. Fasse Dieu que ces enseignements soient 
reçus avec une docilité et une soumission d'autant 
plus grandes qu'ils ont plus de poids et d’impor- 
tance pour les âmes. A cet effet, invoquons tous 
ensemble, dans une ardente et humble prière, le 


: secours de la bienheureuse Vierge Marie Immaculée, 


afin qu’elle inspire aux esprits la soumission à la 
foi et qu’elle se montre la Mère et l’Auxiliatrice, 
des hommes. Prions aussi avec la même ardeur 
Pierre et Paul, Princes des Apôtres, vainqueurs de 


- la superstition, propagateurs de la vérité, de sauver, 


par leur puissante protection, le genre humain du 
débordement des erreurs renaissantes. 

En attendant, comme présige des célestes faveurs . 
et comme témoignage de Notre affection particulière, 
Nous vous accordons à tous du fond du cœur, Véné- 
rables Frères, ainsi qu'aux peuples confiés à vos 
soins, la Bénédiction Apostolique. Fe | 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le ro février 
1880, la deuxième année de Notre pontificat. 


\ LEON XIII, PAPE. 
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